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LA VÉNÉTIE 

Ei\ 1X6-1 



Quand Venise attendait, aveu le frémissement de 

r^nlliou-iiisnii 1 , la lin! Ii- YiïiàrM lice île h Fr;inn-, iloni 
les voiles se déployaient depuis plusieurs semaine!: a 
sa vue, el que au lieu de voir entrer avec elle l'indé- 
pendance, elle apprenait la conclusion du traité nui Im 
laissait sous la domination autrichienne, elle cul i 
n^enlir 1.1 ii véril.il^L' ili'H^poir, elle se dit qu'une si 
vive attente n'avait produit pour elle que la Réception. 
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Mais le temps a montré que la guerre de 1869 n'a 
pas été stérile même pour la Vénétie, et que l'in- 
fluence morale de la Franco a été plus loin que ses 
armes. Ce n'est pas en tain que l'appel de Napoléon III 
□ retenti jusqu'il ÏAJnutique. felrailédeVillalhincii, 
: inspiré par les ni: i si; ils d'une politique aussi proli.eide 

que prudente, a maintenu l'Autriche dans la posscs- 
I sion de la Vénétie, mais il n'a pu l'y établir dans 
■■' l'exercice d'une autorité régulière. La proclamation 
de Jlilan, la constitution du royaume d'Italie, l'ont 
frappée de déchéance. Elle occupe Venise, mais elle 
, est impuissante à la gouverner. 



, l.a fin iv d'une opinion unanime, soutenue par des 
espérances qu'on n'a point éveillées en »ain. a pro 
duil, - m- ■[ i .1 ; i il eln nu emplit de iv-iui- Une ren- 
table it-iolulivii II est vrai que le germe en Ola'l 
dé|j)-i'r ilrs l'origine dans les sentiments de profonde 
antipathie que les Vénitiens ont toujours eue pour la 

1 . .1 -m !.. I. .1* .1 -..i 

aimélerui/t'im, si après leur glorieuse défaite de 1818 
ils le détestèrent, depuis) 859 ils refusent dereconnai- 
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L.i VÉKRTIE EN (SC4. 7 
tre le gouvernement autrichien, même en ]p. discutant, 
ils ont cessé de croire à sa durée : celui-ci, descendu, 
après un deiui-siécle d'ekislence, uu simple rang de 
gouvernement provisoire, a cessé d'y croire lui-même. 
Kn lutte avec une puissance purement murale et inerte, 
qu'il trouve partout sans pouvoir l'atteindre nulle 
part, la main sur la garde d'uni: épée dont il ne peut 
frapper personne, surpris, ilrmu lé, il Incite entre les 
traditions d'un despotisme militaire, à l'eflicaci te du- 
quel il ne jicn! [iln* croire. Cl les essai.- d'une légalité, 

qu'il est impuissant à respecter lui-même ; et le succès 
lui est également refusé, soit qu'il persévère dans l'un, 

soit qu'il veuille s'engaaer dans l'antre. Malgré sa furec 
matérielle, il finit par céder à une sorte de démura- r 
gemenl qui l'aigrit encore; il renonce à rien fonder ' 
dans un pays qui le repousse unanimement. Il semble ' 
qu'ayant lui-même le pressentiment d'une fin pro- i 
chaîne, il veuille fatiguer jusqu'à l'épuisement une | 
terre dont il n'a plus que l'usufruit, ef que sa tache , 
unique soit d'exploiter la Vénélie en attendant qu'il ' 
l'abandonne. 

Un auguste homme d'État a écrit ces belles paroles : 
«Marchez à la tête des idées de votre temps, elles 
vous portent et vous sou Eiei liront ; m a ru lie / à leur suite, 
elles mus entraînent; marchez contre elles, elles vous 
renversent, » 
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Elles vous renversent un peu plus tùt, un peu plus 
lord, selon l'appui qu'elles trouvent plus ou moins 
vile dans les circonstances. Mais, en attendant qu'elles 

vous portent le coup filial, élire ion.- ont lentement 

vus forces ; avant de vous tuer, elles vous paralysent. 
Celte bngue impuissance réscm'C aux gouvernement 
qui ont contre eux une opinion désarmée, mais in- 
flexible, fait ressortir, plus enemv que In moment de 
leur chute, la forec irrésistible des idées. U Yéiiétic 
depuis ISà!) offre de ce phénomène politique un 
exemple peut-être unique dans l'histoire. 
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L OPINiO^ PUBL1QUK 



La scission onlrc les .VUemsinils cl les Ifïilifii-. dans 
les provinces vénitiennes est profonde : c'est un' 
abîme. La sympathie Je caractère n'a jamais pu s'éla-l 
blir entre Ie5 deux peuples, malgré les qualités so-l 
ciales des Allemands. La langue élève une autre 
barrière que les Italiens maintiennent avec une sorte | 
de jalousie. Les Allemands partent volontiers l'italien, 
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et les fonctionnaires qui arrivent rte Vienne l'nppren- 

nt'iil vile, en lumiiiifs qui a ppn L'i ici) nc>i I A ]*eiii]>in^ f'I 

Hais les Vénitiens ne parlent pas l'allemand, et sur- 
lnut ne teuleul paà apprendre rr!m de l'Autriche. 
Après re charmant dialecte national a la langue ila- 
lienee, le français est le plus répandu . il en Yé. 
nélie beaucoup plus populaire qu'une langue qui 
devrait cependant trouver dans le grand nombre iIp 
?iiU,ir=, d'eiiiploirs, il lniiii!nr> <! affaires ou de voya- 
geurs venus île. Vienne, des milliers d'instituteur* 
pratiques. 



j Toule relation sociale entre les familles du pays el 
les membres du gouvernement ;i un degré quel- 
conque, est évitée de tous tous peine de soulever une 
dés;i[ipi'obation générale, qui, depuis 1859, entraîne- 
rait une sorte de mise hors l;i loi. Les réception* du 
lieutenant général du royaume lombard-vénitien ne 
comptent pas beaucoup plus de Vénitiens que de Lom- 
bards. Ceux qui s'y rendent pour une raison ou pour 
une autre se. comptent facilement! ils sont ensuite 
trop mal vus pour cttv nombreux. Les rapports sont 
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même fort rares entre les Vénitiens et les Allemands 
n'ont aucune attache officielle, et deux peuples 
^[■aini.-i l'ir]li , [li^r[[i. , i 1 renoncent :'i se cm m ail re et il 

s'estimer, quoiqu'ils vivent dans la même enceinte. | 
Ce n'est pas la morgue des dominateurs qui en est In 
!■ une : le liuii vouloir alleuuni'l vient -e briser ilevaul 
une froideur aussi convenable. qu'elle est inflexible. 
Kn un mot, il y a en Vénétie deux sociétés entièrement ' 1 
<!islincles, qui ne se mêlent jamais, qui évitent en J 
général de se rencontrer sous un pavillon neutre, et ( 
entre lesquelles l'étranger es! presque toujours obligé 
de choisir. 



Que "dire des unions de ramilles î Malgré toutes les 
vertus eonjuiiales lies Allemands, les mariages entre 
Allemands et Vénitiennes sont extrêmement rares, 
les autres entre Vénitiens et Allemandes presque 
inouïs. Le prestige milihiire, qui, dans Ions les pays, | 

les rapprocher de ceux que leurs sentiments palrio- 1 
tiques repoussent. Au commencement de 1862, une f 
jeune tille noble de Frioul épousa un docteur alle- 
mand : la capitale de la province et la ville natale de 
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[ la mariée témoignèrent le désappointement et la dou- 
! leur que leur causaient ces/ n faiule imzze. Enfin le sen- 
timent national est si fort qu'il commande même à 
l'amour. 



La profonde division que marquent les habitudes 
sociales et lis miu'ims pi'ivé.e.s se manifeste avec une 
grande force en publie. Hepui.s IMifl, Venise et avec, 
I elle toutes les provinces portent résolument le deuil 
■ Je leur indépendii im-. Après (uni d' espéra nées iléi-iies, 
; il n'était plus possible de revenir à la joie et au plaisir, 
il fallait montrer devant l'étranger une douleur im- 
( posante attestant à l'Autriche, dans toutes les villes de 
la Vénétie, et pour ainsi dire à toutes les heures du 
1 jour, que sa présence était pour le pays une calamilé 
f publique, et pour chacun un malheur ïudiriduel. Si 
l'on veut comprendre l'importance du changement qui 
s'est opéré dans r aspect de Venise depuis quatre ans ; 
il faut se représenter la gaieté unique de cette ville 
entre toutes les capitales italiennes; il faut considérer 
que les divertissements ont en Italie un caractère 
publicqu'ils n'ont pas en France, etquclfe carnaval est, 
surinnt à Venise, une institution nationale. Tandis 
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r|ur li's iln (ii'ittul l!anal s'hiU'i'ilifciil. h'iirs bril- 

lantes Tètes d'autrefois, les promenades deviennent 
relativement désertes. La place Saint-Mare, le l'nnmi 
rie la république vénitienne, le centre de la vie com- 
mune à Venise, reste, aus heures où la foule s'y prea- 
snil jadis, entièrement vide do Vénitiens. Pendant que 
les soldats autrichiens eïéculeiit, en vue de la façade 
el du clocher de Saint- Marc, sous une voûte azurée, 
dans If plus magnifique salon découvert qui soit au 
monde, une ravissante musique qui dans tout pays 
attirerait les plus indifférents, ce peuple, peut-être 
le plus musicien de tous, abandonne sa place chérie, 
son forum antique, et jusqu'à son temple, pour ne pas 
entendre les accords harmonieux mais maudits de 
l'étranger. 



Le carnaval de Venise, si justement célèbre dans le 
monde entier, n'est plus qu'un souvenir. L'année 1 859 
a eu la dernière illumination de la place Saint-Marc, 
les derniers hais et le dernier opéra ; elle a em- 
porté, jusqu'au jour de la délivrance, les rires, les 
iiMrigues -a:ii nombre, 1rs mille fui i es du carnaval ; 
elle a fait disparailre la foule des masques qui inon- 
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liaient autrefois Saint-Marc, et qui venaient porter, 
avec le mystère, la joie, la plus vive dans les loges tou- 
jours ouvertes de la Kenicc. Depuis cette époque, les 
principaux théâtres sont fermés, et, malgré tous les 
efforts du gouvernement, il a été impossible, de les 
l'Ouvrir, Si les modestes miu n>iiiu-llrs ont pu faire en- 
core l\imuscuiei:t.de la riasse intérieure et des enfouis, 
si les comédies du Huit/uni ont obtenu faveur ce der- 
nier hiver, c'est que, daus les unes comme dans les 
autres, toujours original, et toujours vivant, le dia- 
lecte vénitien protestait encore. Mais l'opéra, celte 
manifestât ion générale et brillante de la joie pu- 
blique, n'exiito plus depuis quiihv an,, lui avril lSfi.ï, 

les propriétaires de la Fenice furent convoqués en 
séance extraordinaire. Le représentant du gouverne- 
ment fit valoir devant eux les meilleures raisons- pra- 
tiques, leur propre intérêt, comme celui de la ville. 
Cependa.nl quarante voix contre sept décidèrent que 
le théâtre resterait fermé. Dernièrement l'offre d'une 
subvention municipale a de même échoué; et, cette 
année encore, la Kciiice restera fermée. En ou a 

produit sur m; autre théâtre une artislede premier 
ordre que Venise avait autrefois couverte d'applau- 
dissements. Mats la Frezzolini n'a chanté que devant 
un auditoire d'ofiieiers autrichiens ou d'étrangers. 
Aucun masque, n'a paru et, dans la soirée du mardi 
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gras, la plan-.t- Saiiil-Mare était déserte. Us Von i t U-i i s 
(lisent que leur ville n'est plus que l'ombre d'elle- 
iriOme. I.cs élt'firigcrs. qiii rben'lieiil. le plaisir, s : ou 
rlui^iicii' . ri mif grande source do la prospérité pu- 
Miiiiii' (st. tarie. Mais ce juisijjlc pivi'rre l'expression 
de sa douleur nationale à ses intérêts les plus pres- 
sants, et il ; puise la imœ. nécessaire pour persévérer 
dans une espèce de suicide. 




r Les seuls divertissements que les habitants de la 
Vénétie se. permettent consistent à couvrir les Autri- 
chiens de confusion. Sous ce point de vue, l'ancien 
carnaval est remplacé par un nouveau. L'aimable 

^ gaieté italienne, chassée des plaisirs ordinaires par la 
consigne patriotique , so déploie dans los déniouslra- 

^du pays, sans faire répandre un sang précieux, comme 
( le feraient des mouvenienls stériles et insensés. Lu 
jour ce sont les pigeons de Suint-Marc qui, à l'heure 



Digitized by Google 



m la vÉBÉTifc tu ism. 

où les officiers iiuiricliiciit faisaient cercle autour de 
in musique, déploient à leurs yeux étonnés des mil- 
liers d'ailes Incolores. Les fidèles oiseaux de Saint- 
Mari:, fjiii' k 1 sénat vénitien faillit nourrir ;<u\ irais 
de la république, s'élaietil tous laissés peindre aux 
rouleurs iintiunalcs. Les. ol'liciers isiitrichicns , iudi- 

sable ennemi qui défiait leur colère. A Vérone, le 
I ' janvier l'Iii, la jianiisnii niitricSiifiiiie trouve à 
son réveil les aigles impériales nnaclu'es dans Imite 
la ville et remplacées par les armes de l'Italie, tes ha- 
bitants, impassibles, d'un sérieux à faire peur, les 
regardent rétablir lentement et à grand'peine les 
armes de leur empereur. Quand arrive un autre jour 
i.l « file, les n g, mis. de polio', ('veillés par l'événement, 
onl tons la têle boute, le regard élevé pour protéger 
de leur attention la plus vigilante les aigles sacrées. 
Hais, pendant qu'ils regardent en haut, ils sentent 
éclater sous leurs pieds des bombes en général inoi"- 
fensives, mais fort mal venues. Qui a fait le coup? Ils 
savent tout, ils épient tout, ils ont observé tout le 
ninmli'., qiii^:|iicr>iis la p]:n.e r-l ilrsi':l,\ Oui, mais ils 
n'ont pas pris garde à une i'eiiinn', à mie petite iille, 
à un enfant du plus bas âge qui passait par là. Et puis 
l'accord est si grand dans une ville dont tous les 
habitants s'en tende ut sans so parler, qu'ildéroule l'in- 
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telligence et les efforts d'une police qui est pourtant la 
plus rein a njuable du inonde. Que dire d'an pays où 
les femmes sont les plus actives à combattre le gou- 
vernement, où l'enfant, qui ne peut pas encore savoir 
lire, sait déjà conspirer sans se Taire prendre, où Ions 
enfin, attendant l'heure opportune pour porter à l'en- 
nemi des coups plus sérieux, s'entendent si bien à le 
tuer par le ridicule î Celte mort-là en Italie est presque 
aussi grave qu'en France. 



11 n'est pus de loin autrichienne qui puisse obtenir 
délit [lopuliiEitiii h plus légère marque de participa- 
tion) ni même passer sans quelque protestation mo- 
iln-oe, mais toujours caractéristique; il n'en est pas 
d'italienne qui ne soit célébrée avec une reli^iaude 
exactitude. Les Français qui regrettent de ne pas voir 
fêter à Paris les anniversaires de Magenta et de Solfe- 
rino, n'ont qu'à se rendre en Vénètie, et ils verront 
que, si les victoires françaises, devenues trop nom- 1 
breuses, ne sont pas célébrées en France, elles le sont j 
au moins en Autriche. La fêle de Victor- Emmanuel, de ( 
Garibaldi, de Cavour, de Manin, le Statut italien, en 
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un mot, luut ce qu'on honore à Turin et dans le reste 
. Je l'Italie, est honoré à Venise. La frontière du Mincio, 
gardée par une armée formidable, ne peut rien contre 
les idées qui la passent et qui la repassent dans tous 
les mois de l'année, à toutes les heures du jour. 



Indifférente aux nouvelles qui lui arrivent de 
Vienne, l'opin'uni s'intéresse à tout ce qui vient de 
Turin ou de l'a ris. Dans ce pa\< singulier, on entend 
,' parler d'un souverain étranger comme du souverain 
, régnant, et du souverain régnant comme d'un souve- 
rain i''li';i!igt.'i'. Il ; a (ilfii/.ii'llruicnl à Vl'tlI.îC un niipe- 
reur et un roi en une même personne. Mais, quand 
1 vous entendez dire : le roi, est-ce du roi de Lombardo- 
Vénétie qu'on veut parler? Non, c'est du roi d'Italie ; 
,\' empereur, est-ce de l'empereur d'Autriche î Pas da- 
vantage, il s'agit de l'Empereur des Français, la 
j/azetle (îinck'llo elle-même, cimuiieltaid plusieurs lois 
la même inadvertance caractéristique, dans des dé- 
pèches datées de Vienne, n'a pas donné à Napoléon III 
d'autre nom que celui que tout le monde lui donne à 
Venise, au préjudice de François -Joseph. Reg-ardez 1rs 
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signes extérieurs, drapeaux, armes, vous verrez que 
vous êtes en Autriche; mais écoutez pendant quelques 
minutes penser les habitants, vous croirez être en 
Italie, et vous y serez en effet! 



Les Vénitiens ne se bornent pas à reconnaître le 
rojaumed'Italie p;ir leurs manifestations de tout genre . 
et leurs moindres paroles, ils lui envoient leur argent 
dans toutes les circonstances qui intéressent la nation | 
italienne. Ils lui donnent, en quelque sorte, la dime 
de leur population cl de leur jeunesse, et, ne pouvant 
'initier en masse leur pays, euviiir.iit de l'uni te cùti: 
du Mincio ceux qui sont possédés du désir de servir 
plus activement le roi national. L'émigration enlève I 
â l'Autriche les hommes les plus énergiques , et i 
forme sur l'autre rive du Mincio une Vénétie du 
ddtor* qui grandit Ions les jours. L'émigration était 
avant 1848 une esception, elle est devenue, après 
h piwiière ^ucn'e de l'indépendance, une habitude, 
llepuis 1859, c'est un courant normal et régulier. 
On l'estime aujourd'hui à plus de cinquante mille | 
individus. Autrefois on pouvait encore combattre ,1e 
mal quand il s'agissait d'hommes mûrs, ou même de 
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jeunes $en* qui nlk'tynaiciit Viiisa tt'liuinmo. Mais 
comraenl retenir des enrants rie seize ans, qui allak-ni, 
en compagnie de leur père, faire un voyage inoffensif 
à Milan, et de là couraient rejoindre jusqu'en Sicile 
le drapeau de l'unité italienne? Que faire, aujourd'hui 
même en pleine paix, contre des enfants qui savent 
dès l'âge le plus tendre se rendre prêts à déserter le 
drapeau de l'étranger 1 î 



L'émigration vénitienne a donné hors de Venise des 

preuves éditantes (li: l'activité |io!iliqiiê, mtelh'iituello, 

militaire, dont clic est raj^hle. Plusieurs de ses mem- 
bres , Marlînengo, Giusliuiarii, tavaletto, Meneghini, 
Passini et Paleocopa siègent au parlement italien; un 
d'eus, M. Tecchio, a présidé la Chambre des députés. 
Ils onl donné leur contingent militaire (quatorze mille 
hommes) et administratif au nouveau royaume. Les 
officiers (au nombre de sept cents) ont mérité des chefs 
de l'armée italienne le glorieux témoignage d'avoir, 
dans le plus grand nombre des cas, dépassé leurs frères 

' Certaines parties (lu Vi-niiln rail dflÏTl \ Yiitof-^mm.innpl i.i nui- 
tribuliou militaire Je 12 pour 101) sur la population létale. 
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donnes t!u nclivitt! et en dévouement. On les a vus, en 
[n;;|) et en I Sfii), marquer noblement leur jihicc ;i côté 
des plus vaillants soldais de l'indépendance, et le fils 
des Granedigo est mort j SolTerino. Ceux qui occupent 
des positions iidniinistratives ou politiques ont montré 
une curiosité remarquable pour tout ce qui louche 
aux questions les plus pratiques elles plus délicates de 
notre temps. 




L'émigration établit de nouveaux liens entre la Vé- 
nétie et le royaume d'Italie. Vu comMé central vénitien 
est établi à Turin, et présente ce pbénoniène, qui n'est : 
pas unique à notre époque, d'un gouvernement dés- 
armé et absent plus obéi que le gouvernement établi 
dans le pays même, et appuyé sur de grandes forcesj 
militaires. Mais son autorité morale esl précisément! 
la raison qui le dispense de Irop gouverner. Si le 
l'omilé de Turin fournit à l'opposition nationale de la ■' 
\ énétie une direction éc.bnnr en tempii utile, l'aecord 
tacite qui régne entre Vénitiens dans tontes les pro- 
vinces permetde.se passer de lui. Lescomi tés spéciaux 1 
de chaque province existent, pour ainsi dire, d'eux- j 
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i mêmes et sans qu'il faille un effort pour les consti- 
tuer. Us ne sont, comme le comité central, que les 
représentant de l'opinion. On a parlé de l'ingérance 
étrangère dans les affaires de la Vénolie, de la pres- 
sion partie de Turin, mais on a pris l'effet pour la 
cause. Les comités sont nés de la situation ; ce ne sont 
pas eux qui l'ont créée. Leur action est d'ailleurs pu- 
rement morale et modérée. La plus grande occupation 
du comité cen Irai est de faire connaître à l'Italie, à 
l'Europe, la véritable situation du .pays; il l'étudié 
avec conscience, et ses arguments, fondés sur des faits 
et sur des chiffres, montrent que la lutte n'enlève à 
ses membres ni le calme, ni la précision du publicisle. 
Il y a sans doute des compilateurs qui rendent à l'Au- 
l triche le gouvernement Impossible; mais il ne faut 
pas croire qu'ils soient à Turin. Toute la Vénétie con- 
spire, sans qu'on puisse frapper personne; dans une 
conspiration qui est purement morale, et qui reste, 
en quelque sorte, impersonnelle. Pi l'on vent à toute 
force lui trouver un chef, il faut prendre celui qui, 
par la proclamation de Milan et le maintien du prin- 
cipe de in m intervention, a mi? le gouvernement au- 
trichien dans l'impossibilité de se faire reeomiailre eu 
ïônélie, celui qui ne peut faire, dans le. discours du 
3 novembre 1803, la plus lointaine allusion à l'état de 
ces provinces sans que tout le inonde n'y lise l'arrêt 
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dcmoi't de l'An li'i cb-n . Las Aiiti'ii/hieri', en ^nierai fort 
clairvoyants, le savent mieux que personne, et leur 
impku-able 1 1 .- 1 i ne ru ml i> César ce qui appartient à Cé- 
sar. L'Italie, à son tour, ne cessera de lui payer sa 
dette de reconnaissance. 



Le lien moral établi par l'émigration entre Venise 
et Turin se resserre tous les jours. Il est peu de 
familles vénitiennes qui n'aient, au delà du Miricin, 
un parent ou un ami. Beaucoup y ont ce qui leur est 
le plus cher au monde. Ce (ils qu'une mère n'a pu re- 
tenir, ce frère qu'une sœur regrette amèrement, ser- 
vent dans l'armée d'Italie. On a pleuré en les voyant 
partir; mais, lors même qu'on a voulu les arrêter, on 
les admirait, et toute la famille en est fière. Leur dé- 
vouement fortifie encore chez ceux qui les aiment les 
idées qu'ils vont soutenir, et plus d'une femme sent 
croître son enthousiasme pour la cause italienne en 
raison de la tendresse qu'elle porte à quelqu'un de ses 
défenseurs. D'autres n'ont plus de parents en Italie, 
car ils les ont perdus; mais la mort est un lien plus 
puissant encore. Commentée roi d'Italie, pour lequel 
un lils a voulu mourir, ne serait-il pas celui de la 
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mire? Toute lu I'iji ll' des se 11 li m ci ils les plus tendres 
se reporte sur la cause qu'il a consacrée de son mar- 
tyre, el toute telle de l;i douleur retombe eu malédic- 
tions sur l'AulricUe, qui voit s'élever contre elle jus- 
qu'il ki religion du tombeau. 



Il 



LE GOUVERNEMENT 
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LE GOUVERNEMENT 



En présence d'une coalition aussi redoutable d'idées 
et de sentiments , quelle ressource demeure-t-il su 
gouvernement autrichien? On l'a accusé d'aveugle- 
ment lorsqu'il a persévère dans l'arhil faire ; d'hypo- 
crisie, quand il a fait mine de s'engager dans une voie 
constitutionnelle. Pour être juste envers lui, il faut 
se demander si sa plus grande l'an te, son unique faute, 
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1 celle dont toutes les autres JOrivcul futilement, n'est 
pas d'occuper le pays, cl si l'unique remède à la situa- 
' tion n'est pas d'en sortir. La question qui s'agite dans 
' la Vénétie n'est pas une question de réforme adminis- 
I Iralive, ni de liherté politique, c'est une question de 
I nationalité. 



1, 'Autriche n'enapasinoins voulu tenter un essai do 
conciliation, soit qu'elle eût l' espérance de ramener ie 
pays, soit qu'elle voulût seulement en imposer à l'Eu- 
rope en cherchant à mettre les torts du coté de ses 
ennemis. Elle a. pris au mot les publicistes étrangers 
qui la pn'Hiau'ïil ili'puis loujjlrmps, sur l'efficacité lu 
remède constitutionnel à guérir toutes les maladies 
politiques, même les plus différentes. L'article VI du 
statut du 26 février 1861 accordait à la Vénétie le 
droit d'envoyer nu rrirlisratli vingt représentants. I.a 

, Vénétie, traitée jusqu'alors en pays conquis, allait 
être représentée dans le parlement de l'empire. L'Eu- 
rope fut surprise de celle conversion inattendue, et 
d'lii!iini':l''s publieislcs ne craignirent pas d'écrire ; La 

. liberté comme en Autriche. 
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Le 24 mars 1861, les communes de la Vérifie, ou, 
pour piirlcii- lr tangage oilii.i..] , du royaume loiiibunl- 
vdnitîeti, étaient i:oiivin[!ié>s par le lieutenant géné- 
ral. L'élection du premier degré, faite dans chaque 
commune, soit par les conseils municipaux (consigli), 
suit direeteuuail p;ii' l'assemblée dus propriétaires étai.'.-' 
totirs iconvoea!!!. qui nommaient pour chaque com- 
mune un norabre de eandidais é^al à eelei des députes 
que la province [avait droit d'envoyer au reiebsvath, 
subissait une sorte d'élaboration progressive et aristo- 
cratique dans les mains des représentations provin- 
ciales, qui formaient une liste en triple des candidats 
do là province, et dans celles de la congrégation cen- 
trale, qui en tirait les vingt députés du royaume au 
conseil de l'empire. 



[,a lieutenance n'épargna pas les efforts pour ame- 
ner les habitants à faire usiige de leurs droite : une 
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' partie du clergé seconda le gouvernement, et les cir- 
culaires épîscopales adressées aux curés correspon- 
daient à celles que le lieutenant général envoyait aux 

1 délégués provinciaux, les délégués provinciaux aux 
commissaires de district, ceux-ci aux députés des 
communes. Ils eurent soin d'attirer les électeurs aux 
assemblées électorales pari' appât d'une question d'in- 
térêt local, en la mettant à l'ordre du jour de la 
séance où devait avoir également lieu l'élection poli- 
tique. 



Sur huit cent neuf communes, trois cent quatre- 
vingt-quinze conseils ou assemblées se réunirent, 
quatre cent quatorze restèrent déserts. Le refus eut 
pour lui, avec le nombre des communes, l'importance 
supérieure de celles qui l'adoptèrent. La capitale, les 
chefs-lieux de province, les villes, les grosses bour- 
. grades s'abstinrent. Les communes petites, ignorantes, 
plus accessibles aux influences, votèrent. Si l'on con- 
sidère le cens des premières et celui des autres, toule 
(.■oHijjiiraison devient impossible. Dans chaque com- 
mune, les votants sont une partie des employés, les 
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petits propriétaires, d> 
pays retirés, ça et là < 
qui d'ailleurs il arriva 
première convocation, t 



En présence d'un pareil résultai, les congrégations! 
provinciales, sept sur neuf, refusèrent de dresser les 
triples listes électorales, u attendu que le petit nombre 
des communes votantes ne permettait pas de voir dans 
le résultat des opérations l'expression du vote de la ■ 
province. » La congrégation centrale déclara que, par 
suite du refus des congrégations provinciales, il n'y 
iivail pas lieu à nommer les vingt, députés au conseil ■ 
de l'empire, et la majorité opinait pour reconnaître 
aux opérations électorales la signification évidente 
d'un refus de se faire représenter à Vienne. 



l.a lieulenance générale, faisant bon visage à l'ad- 
versité, proclama vingt députés, ceux qui, sausavoirêlé 
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reconnus tels par In i'ou<;régiitinn centrale, avaient été 
déclarés comme ayant obtenu le plus de voi*. Mais 
une nouvelle déception l'attendait : les cinijl élus rr[tt- 

Depuis cette époque, M, (le Sehmerling se trouve 
vis-à-vis de In Vcnétie, dans une position singulière : 
l'obligation résultant d'une promesse faite, aiitanl 
que l'amour- propre légitime d'auteur, l'empêche de 
relij'er a fli ci elle m eut le statut. Mais In certitude d'é- 
prouver une humiliation nouvelle l'empêche d'offrir 
encore un présent qu'il verrait impitoyablement re- 
fusé, lin janvier I Ntjô, il est venu à Vérone demander 
aux délégués provinciaux leur opinion personnelle 
sur le succès d'une nouvelle tentative, ils l'ont si peu 
encouragé que, depuis un an, la Vénélie n'obtient 
' plus, dans les discours d'ouverture ou de clôture du 
Reiehsrolb, la plus légère allusion. 

i 

Ainsi un gouvernement jusqu'alors absolu accorde 
de lui-même une représentation politique. La vieille 
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Autriche convie les Vénitiens à l'activité électorale; 
elle cherche à tout prix des dignités, clic s'estimerait 
heureuse de voir ii Vienne vingt opposants de plus. ; 
Mais tous ses efforts sont impuissants à lui donner ' 
iiiriiiE des contradicteurs, et elle se voit refusée so- 
leil nullement par un pays où elle règne depuis un 
'li'iui-siédo iiiïqirii Sa < ini^d'al irm d élïe discuté*:. 



Le système constitutionnel entraînait d'autres 
tentatives que celle de faire élire vingt députés vé- 
nitiens au conseil de l'empire. Il substituait en prin- 
cipe b légalité au régime de l'arbitraire; et l'Autriche, 
la main pleine de libertés, semblait l'ouvrir sur la 
VéncLic. C'est ainsi qu'on vit proclamer successive- 
ment la loi sur la liberté individuelle et sur la presse. ) 
Tout citoyen eut le droit, en cas d'arrestation, d'exi- 
ger qu'on le conduisit devant le juge dans les vingt- 
quali'o heures. Tout citoyen eut le droit de fonder un i 
journal politique, moyennant un cautionnement et \ 
une permission de Vienne, qui semblait moins un 
obstacle qu'une simple formalité. L'application de la 
loi sur la liberté des cultes fut subordonnée à l'accep- : 
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J talion du statut, mais !e principe M proclamé. Les 
bis civiles et criminelles étaient, depuis longtemps, 
dignes de ces nouvelles lois politiques. I.n lé.ïishiiijii 
en vigueur dans les provinces vénitiennes est une 

J des meilleures qui existent. Le code de commerce, dû 

j à Napoléon I", est le même que celui de la France. Le 
code pénal, de l'avis des hommes les plus compétents, 

I est conforme aux vrais principes. 



Mais il n'est pas plus possible à l'Autriche de res- 
I>lmj 1 1: r ];i légalité que de faii'c acceptée du pays une 
représentation politique. Un gouvernement, qui en 
est ri' luit à toujours craindre pour son existence, 
aura peur de la loi comme de tout le reste. Effrayé du 
vide qu'il trouve autour de lui, et de la puissance 
insaisissable du sentiment national qui le paralyse; 
il s'exagère les symptômes du mal, parce qu'il ne 
peut, sans abdiquer, en admettre la véritable cause. 
Peut-être est-il sincère en refusant de croire à ia 
spontanéité d'une opposition qui est, en effet, pro- 
digieuse et qui étonne, jusqu'à ses a.liinnitein'S. l'enl- 
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êlie veut-il au dissimuler à lui-même un jugement 
qui li' ('iniiimmie à partir. Peut-être, enfin, ayant vu 

(todrli) a le nier résolument devant l'Europe. Dans 
lotis les cas, il ne rceonmiit pas le fait d'une opinion 
iiiuninie qui le repousse, il ne peut admeltre que des 
meneurs étrangers. De là l'inquiétude vraie ou si- . 
uiiilée que lin causent les invisibles ramifications du 
comité vénitien : à toute force il faut condamner des ; 
i.eriS|iii';iteiJïs actifs, nu lieu de reconnaître une con- ' 
spiration nationale inerte; il faul que les sentences 
des tribunaux lui donnent raison devant l'Europe. / 
Il a, dans la Vénétie seulement, une armée qui suf- 1 
Tirait à la garde d'un empire, et il craint à tout mo- 
ment une tentative contre la puissance militaire de 
l'État; il oublie ou il affecte d'oublier que l'entre- 
prise est trop folle pour venir à l'esprit de personne, 
il semble ne pas savoir que le bon sens politique des 
Italiens éjjale presque l'ardeur de haine qu'ils lui 
portent, et les sauverait toujours de la tentative de | 
commettre une imprudence. Il voit partout des con- 
spirateurs : les habitants, de leur côté, voient partout 
des espions. Le fait est qu'ils n'ont pas tort. C'est 
ainsi que l'arbitraire augmenle au moment même, 
où l'on proclame la légalité. Apres le diplôme d'oc-, 
lobre et la patente de février, la Vénélie est soumise 1 
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| ù un véritable état de siège, et les gouvernants y sont 
comme les gouvernés en proie à une commune ter- 
reur. 



I La bonté des lois ne fait que rendre plus odieuse 
leur violation constante. S'il est un pays où il y ait 
(■i.iii'rii'lii.l.ii.Hi i ■.: le- l'.iils ol les priiîuipcs, tSr.it bien 

i la Vénélie, depuis quatre ans. On peut dire que l'é- 
tranger qui n'aurait, pour juger l'état des choses, 
que le texte des luis, ferait bien, s'il voulait être dans 
le vrai, d'en prendre exactement le contre-pied. S'il 
est des temps où le paradoxe devient plus commun 
que les idées communes, il est, depuis 1859, un pays 
où la loi est bien plutôt l'exception que la règle. La 
loi veut que le citoyen ne soit pas arrêté sans mandai 
du juge, ou qu'il soit dans les vingt-quatre heures 

\ conduit devant lui ; la règle est, au contraire, qu'il 
soit arrêté selon les convenances de la poliee, qui 
agit en pouvoir souverain, indépendant, et relâché 
dans les cas si fréquents de complète innocence, le 
plus tard possible. Quant a l'exception, on n'en cite 
pas encore. Un Vénitien arrêté protestait, devant le 
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cornmisïairti de police, au nom de la. loi, sur la li- 
berté individuelle. Le commissaire se mit à rire; 
la naiveté était trop grande pour lui permettre de 
garder son sérieux. La loi protège l'accusé par une 
série de dispositions rationnelles, elle veut que la 
procédure soi! dirigée d'après les meilleurs prin- 
cipe ; lu [ii'iiur.-; île Ivtl ut lii'or^'s nous duiinora l"i;\<-i: 
ilo lit ri'jjle. La loi «msistn à ii sonnai In: la liberté de 
la presse ; la règle est de ne laisser lire en Vénétie que ! 
ce qui est toléré par le gouvernement. La loi stipule . 
le respect du secret des lettres ; la règle est de les I 
ouvrir 1 . Enfin, les lois d'administration et de finance 
sont constamment soumises à l'interprétation la plus 
forcée qui les fausse et les dénature. Les fonction-: | 
sa ires reçoivent chaque jour des instructions nou- 
velles destinées à leur expliquer la loi, mais qui ont' 
toujours pour effet d'en aggraver la rigueur. Dans' 
l'hésitation entre deux manières de l'entendre, ils 1 
choisissent toujours la moins libérale, assurés que,' 
si à travers le déluge des papiers officiels qui les 



. ' Us consuls g&itrais tli;.j gnii'ii's puissinrra ne croient pas même 
leur correspondance en sécurité, malgré le sceau qui les protège ; un a 

•11 Juin li H». I" ■ . ivi.j' i-a fi-, nr,'. iï.iilie ;[il ci Util] <T.\n;l.;- 

I.tii', » i :i >(![■ ii Pari, t! :. Loiiiiivs l'une avec If!' nr ■ il- l'acre. Il'élait 

leniployé autrichien [|iii, ii|-.tvs li'.- avoir lurs, iivail commis l'erreur eu 
uiiilli iit sur la tirs mit! ei u [ircinle au lieu de l'autre! 
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inonde ils oui grande chance de so perdre, la seule 
manière qui leur reste et qui les éclaire sur les in- 
tentions de leurs chefs, c'est l'arbitraire. 



La preuve la plus éclatante de la contradiction qui 
règne entre les faits cl les luis, ressort des nombreux 
procès politiques qui affligent la Vunétie, et de la 
manière dont ils sHnt conduits, fis se multiplient de- 
puis l'inauguration du statut, et réduisent des citoyens 
qui vivent à l'abri du principe de la liberté indivi- 
duelle, il craindre sans resse. le danger d'une arresta- 
tion. Le procès Suiiit-licurgcs est le plus caractéris- 
tique. 



Dans l'été de 18(12, fa police arrêtait à Véroneun 
voyageur qui se rtirifreait vers Turin, et saisissait sur 
lui une pièce attribuée au fameux comité vénitien. 
Quarante personnes dont les noms se trouvaient écrits 
sur ce document, furent immédiatement arrêtées, et 
l'on commença sur leur compte une instruction jiréli- 
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minaire des plus actives. Le voyageur était un agent 
de [ (il i L - déguisé, h (iirci! fau^o; st ta liste des qua- 
rante réunissait trente-cinq hommes honnêtes, de 
lotîtes les classes et de toutes les conditions (noble, 
bourgeois, avocat, etc.,) dévoués à leur pays, à quatre 
ou cinq misérables destinés îi faire des aveux quand 
même. Des pratiques également mensongères avaient 
servi à obtenir de Dalbo, l'un des accusés, une signa- 
ture d'adhésion aux sociétés émancipa irices d'Italie. 



Mais prenons ce procès, dont la base même est 
fausso, dans l'ensemble de son développement, el 
iliiiis l'esprit, (jiii ;t préUtl' 1 à sa conduile. I.'arL: d'nc- 
ctisation alléguait cnnlif les inculpés l'iiru'aiiisatioji 
d'un mouvement destine à détacher violemment les 
provinces vénitiennes du corps de l'empire, les î ris- ■ 

t.nuiliiiUJ diiiiriéi.'s [.ifiii]' séduire un officier de l'ai inre, 

un commissaire de police, et louer un local destiné a 
contenir les armes. De ces faits il arguait pour ajouter 
au crime de haute trahison celui de tentative contre la \ 
puùsance militaire de l'État, et établir la compétence 1 
du tribunal militaire, devant lequel les accusés furent 
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traduits, sans déclarai ion préalable du tribunal civil, 
par une police omnipotente, l e code autrichien evipe, 
pour qu'il y ait tentative contre la puissance, militnin: 
de l'Étal, des fails plus graves que la séduction vague, 
et d'ailleurs imaginaire, de l'officier en question ; il 
veut, qu'ils se produisent en un moment de guerre et 
d'opérations actives contre l'ennemi. Or, malgré la 
pais armée qui règne depuis ls'>!) entre l'Autriche et 
l'Italie, il élait impossible rie prétendre que dans l'été 
de ISii'J, au moment où l'Autriche réduisait ses arme- 
ments, celle puissance fût en guerre avec l'Italie. On 
forçait donc la valeur des faits et le le\te de la loi 
pour traduire les accusés devant un tribunal aussi 
partial qu'il élait incompétent. D'ailleurs pourquoi 
les dciiN chefs d'à ce usa lien? ('uniment, séparer des 
choses qui se tiennent à ce point, et distinguer deus 
crimes, quand on allègue, pour établir l'un, les 
mêmes laits qui constituent, l'autre'.' il fallait choisir 
entre la haute trahison el la tentative contre la puis- 
sance militaire de l'Étal. Mais la haute trahison était 
trop nettement indiquée par le caractère essentielle- 
ment politique du complot incriminé; on ne l'écarta 
dûin; pas entièrement, on la maintint même, lt'un 
antre côté, si elle était seule admise, elle renvoyait les i 
accusés devant la juridiction civile. On fut ainsi i 
amené à faire valoir à la fois la haute trahison et l'at- J 
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tentât militaire, on distingua ce qui était identique, 
on. divisa ce i\u\ était indivisible, au point de vue 
même du tribunal militaire qui se contredisait plus 
tard lui-même : «Flans cette procédure il n'esl pas : 
possible de préciser la division des deux crimes, parce 
que l'exécution de l'un contient implicitement celle de. 
Vautre' . » 



'Le tribunal militaire était dirigé par un capitaine 
auditeur envoyé directement de Vienne ; on lui avait 
adjoint deux autres officiers de la garnison et un em- 
pluyé de la police. L'instruction ne se conforma nul- 
lement au code autrichien de procédure. Celui-ci 
prescrit, dans l'instruction générale, d'établir : 1" si 
l'acte incriminé a été commis; 2" dans quelles circc-n- 
élances; 5" par qui. Il veut que l'existence de l'acte in- 
criminé, repose suc les preuves objectives du fait, et 
non pas seulement sur les simples preuves subjectives 

' l'oicliè ne! coiiimi-Ueiv iinn i iwi vime commes» andie l'iil.m. 
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Ule la culpabilité de l'accusé. Cependant le tribunal 
uélablit en rien l'existence du comité avec lequel les 

le commissaire de police séduits, ne se trouvèrent pas 
dans tout Venise. Un faux témoin déclara seulement 
avoir reçu - doubles de llènrs pour louer le des- 
tiné n. 1 ix armes : il fut ap[>uvé do ses quatre «Hnplic.es. 

Quelques faibles, intimidés par le capitaine auditeur, 
qui employa les menaces les plus brutales, comme les 

[■■•■tu. **.*; [»rl. Un I ji.iii.»!,. .'.t. ..i r. m . ■,,*. i.i'.i 
parler des projet- qui servaient de base à l'accusation. 
Le tribunal dût renvoyer une grande partie des ac- 
cusés. Huit avaieni été mis en liberté sans instruction 
spéciale, sept furent acquittés pour insuffisance de 
preuves} dix-sept ne purent être frappés que d'une 

seuteriei: dubitative, après une captivité l'art dure (pli 

se prolongea treize mois pour quelques-uns, mais 
n'alla pas à moins de cinq pour les plus heureux. Des 
dépositions mensongères, des aveux vagues et sans va- 
leur juridique , extorqués aux faillies, servirent de 
base à la sentence qui déclarait les cinq accusés res- 
tants : Fusinata, frère du poète, Marolin, Dalbo, 
Brinis et Zanetti, coupables du double crime de liante 
trahison et d'attentat contre la puissance militaire de 
l'État, et les condamnait, comme tels, à 10, 12 ou l(î 
ont de fer*. 
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Les cinq condamnés reçurent la promesse du re- 
cours à l'autorité mi lil.aiiv siipi'i'ienre avec l'aide d'un 

avocat ut la faculté de prendre connaissance des pièces 
du procès. Plus tard, on leur refusa ces deux secours, 
l'usinât!) qui pouvait se passer d'avocat, puisqu'il l'était 
lui-même, et des meilleurs, fit ressortir avecune grande 
force la violation de toute loi morale dans l'origine 
même du procès, la violation des lois de la procédure 
dans l'instruction. On entend dans cet admirable 

plaide; m 1 le cri lie l'innocent injustement condamné, 

mais on y sent aussi l'indignation éloquente du juris- 
cousolte qui voit profaner dans sa propre cause toutes 
les lois écrites, dont il a fait une longue étude et 
dont il professe le respect. Le tribunal militaire hésita 
devant cette revendication imposante du droit. Fusi- 
nalo fut acquitté, avec le comle Morolin, pour in- 
suffisance île preuves. Hais la sentence fut confirmée 
contre les trois autres qui reste ront les victimes expia- 
toires. Tandis que Fusinato et Morolin, remis en li- 
berté, recevaient de tous leurs compatriotes un accueil 
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enthousiaste, Dalbo, Brinis ei Zanelli, parisien! pour 

la forteresse de Lubiana (fév, 18(11). Mais du wagon 
qui les emportait à ioulo vapeur loin de la pairie pour 
les jeter dans les prisons autrichiennes, ils purent 
voir, à quelque dislance de la gare, briller des feus 
tricolores, par lesquels Venise leur témoignait f-es sym- 
pathies, et Taisait luire à leurs yeux un symbole ti 'es- 
pérance. 




Les femmes oui fourni leurs victimes à la répres- 
sion. La conilesse Labia fut arrêtée pour avoir assisté, 
vflue de deuil, le U juin à la messe de midi dans l'é- 
glise Saint-Marc. Le ti juin est le jour anniversaire île 
la mort de Cavour. Sur son refus de reconnaître, en 
pavant, l'amende, la crimiiialilé d'un acte aussi pur, 
elle fut jetée dans une prison malsaine et Indigne, en 
une compagnie infâme qui était pour une femme de 
son rang, el qui serait pmirloute femme honnête un 
supplice bien autremeu! cruel que la prison. Elle en 
lut malade, mais -on courage ne se démentit pas. On 
eut honte, et on finit par lui donner un séjour relali- 
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vement convenable. Elle fut jusqu'au bout digne et 
ferme, et le prestige du sexe, autant que celui d'un 
noble caractère fii retomber sur te ^oiiven-ement une 
uial'-'-'lii'liiMi de plus. A l'heurt! actuelle, le- priions de 
Sau-Serero renferment deus autres héroïnes de In 
Vénétie, madame Calvi et madame la comtesse Mon- 
talban. Leur procès, pendant de celui de Saint- 
Georges, eut pour but de frapper le comité féminin de 
la Véiiciic. Mais à part l'offre d'une épée à Garibaldi, 
on n'a pu leur trouver d'autre cri rue qui; le patrie,- 
tisme. Elles n'en sont pas moins condamnées comme 
coupables du crime de perturbation de îa tranquillité 
publique. Elles sont encore en prison ; mais le jour où 
elles en sortiront sera pour elles un jour de triomphe. 



Ainsi le gouverne m eut autrichien en est à pour- 
suivre, en Vénétie, des «inspiraient des deux -exes. 
Quand il a cru frapper le comité des hommes, il (ni 
reste encore à chercher celui des femmes. Qu'il s'at- 
taque à des ennemis réels ou imaginaires, les procès 
qu'il intente ne font qu'augmenter le mécontentement 
public, et loin de le (brliiiei' , l'affaiblissent encore. Le 
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grand nombre de personnes qu'on arrête par semaine, 
et souvent par jour, et qu'on est très- souvent obligé dp 
relâcher pour insuliisa uce complète de preuves, montre 
l'excès des terreurs qui assiègent le gouvernement re- 
connu et proclamé en quelque sorte par lui-même. 




I.a liberté de la pre-se n'existe pas plus en l'ait que 
la libcrlr individuelle. Mal(.<iv l'abolition de la censure 

et la nouvelle loi sur la presse, il est difficile de trouver 
un pays plus dépaui-vu de journaux que la Vénétie. 
Le seul journal politique (le Venise, la Gazelle nffciellr 
du royaume lombard -vénitien, fondée en 1823, n'a ja- 
mais pu représenter l'opinion dont elle est mal vue. 
Elle doit au télégraphe qui lui donne les dernières dé- 
pêrhes d'être assez lue; elle doit au pouvoir étranger 
qu'elle défend, d'être encore plus méprisée. Vérone a 
une gazette oftieielle, qui. j^i àee au talent de Perogo, 
son rédacteur, nrdenl ennemi du clergé, obtenu 
un succès éphémère, mais qui n'a pu si» mwtenir 
contre les effets du sentiment national, A part ces 
deux journaux el quelque- antre?, qui sont la prn- 
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priélé de l'AuLnche, laVénétie ira pas il.' feuille poli- 
tique. L'opinion trouve un certain dédommagement 
dans h lecture des deux journaux du Tjrol et de 
l'Istrie : Le Messager de Reverelo et le Temps de Tïieste. 
Mais les plus recherches sont! es journaux de Turin et 
deMilan, que le gouvernement laisse entrer en Vi'jn'irii- 
quand ils ne contiennent pas d'articles hostiles. Le 
COmptC-rviidii des sémites ilu pat'lrnieiit il ; 1 1 L ■ "- 1 1 <■<[ lu 
avec autant d'intérêt qu'à Milan ou à Turin. Les jour- 
naux f raui^iis et ét.ra libers qui n'oni pris de raison pour 
être arrctésà la frontière, sont également recherchés. 
En un mot on trouve à Venise les organes de plusieurs 
pays, excepté ceus de Venise même. 



Ce qui est plus firave qui! l'agence même de jour- 
naux politiques, c'est que personne n'a le désir d'en 
fonder. L'Autriche aurait peut-être vu d'un bon œil la 
naissance d'un journal constitutionnel; mais il au- 
rait fal-u qu'elle le iivàt elle-même, comme et le pa 
rail en avoir eu un instant l'idée. Elle y a sagement 
renoncé, car elle aurait vu le Favorùo, tout aussi dé- 
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crédité que la Gazelle officielle. Le vœu général n'étant 
pas une améliorai ioti mais un changement de régime, 
les combats de la politique quotidienne n'auraient 
d'autre résultai que d'affaiblir l'expression de senti- 
ments inllu.uliles. et de rompre le magnifique silence 
de tout un peuple. Dans la presse, comme dans les 
élections pulihipies. la Vené-lie refuse à son gouverne- 
ment les honneurs d'une discussion, qui impliquerai! 
une certaine vrlh'i lé lie le reeennaiU'e. Un s;ii t d'ailleurs 
par l'arrestation continuelle des journaux étrangers, 
par l'interdiction permanente portée contre beaucoup 
d'entre eus, que le droit théorique à la liberté n'em- 
pijiiiei'ail poiul I;» pratique de lu suppression. Les pl a- 
cés exorbitants et répétés qui accablent les petites 
feuille? municipales li - ['lus inoiïcnsiïcs ne laissent 
aucun doute sur le sort réservé d'avance aux journaux 
qui prétendraient être politiques. 




Les lettres, les sciences et les arts, soull'rent à leur 
tour de ce dégoût général qu'inspire à tontes les âmes 
la domination étrangère. La vie intellectuelle n'est 
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certainement pas éteinte dans la Vénétiei elle ne lésera 
jamais chez un peuple qui appartien! à la grande fa- 
mille italienne, et qui écoute avec une vive attention 
l'écho des idées nouvelles dont il attend sa délivrance. 
Mais le présent est si bien regardé par tous comme 
provisoire, que, même dans les travaux les plus dé- 
sintéressés, le plus grand nombre attend, et remet à 
l'iiïMiir'. Le temps qu'on doit oneorc passer sons la do- 
luiiiaîiuti étrangère est i/'uisidoi'i'' par i.iej iiia'ii p comme 

ne publient pas leurs travaux : c'est a Venise libre 
qu'ils les offriront. Enfin une partie, importante des 
penseurs a quitté le pays, et, dans certaines liranelies 
qui peuvent être considérées comme les plus vitales, 
l'émigration a emporté les meilleurs. 

Un coup d'œil jeté sur l'état actuel de la Yéiiclie 
permet d'observer a la fois la vitalité qui est inhérente 
à ce peuple, et l'apathie qui résulte de la situation po- 
litique. ■ 



Les sciences exactes et naturelles sont dignement re- 
présentées àl'universitédePadoueet trouvent à Venise 
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une sorte de foyer dans le premier corps savant de lu 
ville. Les iiiathOiiiatiq uf;= uni les professeurs Relia ni is 
elMiiiieh, la physique, Zambra à qui l'université de 
Padoite a Tait de belles funérailles, la chimie Bizio , 
créateur de la dynamique chimique ; mais la plus 
grande gloire scientifique de la Vénéiie est ù Turin 
dans la personne de l'illustre et vénérable Paleoeijpa 
ministre des travaux publics SOUS la république de 
et sous Victor- Emmanuel, il a été depuis et il est 
encore, à Turin, l'autorité la plus grande dans tous les 
projets qui demandent les lumières de la science hy- 
draulique, où il tient le premier rang. On lui a offert 
encore une fuis un ministère que son grand âge ne lui 
a point permis d'accepter. Le gouvernement Autri- 

reçu avec les plus grands égards. Mais, en cherchant 
à insinuer, dans sa gazette officielle, que Pal coco p:i 
conseillait aux Vénitiens d'accepter le «fin vefiic-iticn L T 
il a provoqué une énergique protestation du vieillard. 
L'émigration compte dans la même spécialité , Bu- 
chio, parent et digne élève de Paleociipa. a_ 

1 Sun plus grand ouvrage si sur tes Bouches du Dinuljc. 
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Les sciences sociales pourraient être eu pleine pros- 
périté dans la Vénétie, si les circonstances leur étaient 
plus l'avcrablcs. KiW (ml d'IinuoraSiles représcntatils 
dans la personne de l.arnpn-ûro, de Vieenee, fondateur 
des écoles ouvrières de cette ville, et auteur d'un re- 
marquable travail sur les conséquences du percement 
de l'Isthme de Suez au point de vue vénitien , Gia- 
eomo Collola, du Frioul, le p refisse nr Mrs.-.r Dhij'îh. à 
Padoue ■ Le goût de l'économie politique commence à 
se répandre, et l'économie rurale trouve de zélés apâ' 
1res dans fpielijiies !.'i'arid.> firopriélnires de la Terre- 
Ferme, qui peut citer avec honneur l'intelligente 
Académie agraire. dT'dinc. Mais l'économie politique 
a trop de cruelles vérités à dire au gouvernement au- 
trichien pour qu'il l'ait en grande faveur, et elle voit 
sa place restreinte dans l'institut officiel. Sans parler 
\o. de l'acifitn lya.wi, les deux premiers économistes de la 
Vénétie, Pasini et Mincghini sont à Turin, et font à 
l'Autriche une guerre de chiffres qu'elle n'est pas en 
état de soutenir. Une revue excellente qui propageait 
le goût des questions d'économie, de crédit public, 
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i'EiA jrretentv est morte en 1 850 «t n'a pu renaître. La. 
Ricista en germe de Padoue a subi le même sort. 



Les lettres avaient vu commencer avant 1S48 un 
mouvement assez gênerai qui se continua, pendant 
la révolution et nu'-me après. I.e porte Carrer exerça 
une grande influence sur la jeunesse. Le dialecte vé- * 
nitien eut ses poètes politiques, et les rimes patrioti- 
ques de Hnratti lui valurent d'être mis en prjson par 
l'Autriche. La philosophie eut Bianchetii, de Trévise, 
la philologie, .Y. TumiiutmK qui a cultive plusieurs au- 
tres branches avec succès. Il cci'ivil les plaintes îles 
Vénitiens, et l'Autriche le mit en prison. Vice-prési- 
dent de !a république en 1848, il est aujourd'hui une 
des gloires de l'émigration, et vit à Florence où il 
compose un dictionnaire de la langue italienne. Ses 
successeurs en philologie, Emilio ï'qjtf, qui ont poussé \^__ 
fort loin l'étude du sanscrit, est professeur à Boulogne. 
Un autre, orientaliste îles plus disLingiiijs, es! pruIVs- 
seur à Milan : c'est Ascoli <k HBrnjia. l'est a un dos 
chefs de l'émigration vénitienne qu'on doit d'avoir 
provoqué la souscription , qui a permis de publier 
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f l'œuvre imposante de Marzolo, de Padone, Origine el 
monuments de (a parole. 




Si la majorité de s philologues est dans l'émigration, 
il en est de même des poètes qui envoient à l'Autri- 
che leur cri de guerre. Venise conserve encore les 
patriotiques auteurs Je tragédies eslimfe ftfi/'.l «,■»«, 
Giust$et Somma. Fiitinalii écrivait en 1848 des poé- 
sies qui furent chantées par le peuple et qui ne 
sont pas oubliées. Aujourd'hui il est obligé de s'en 
tenir à la poésie hiimtjrisl.iqui:. Mais le premier des 





ijs, est à Florence, professeu 




1859, sa mus 


e politique le fit enfermer dans 


. la forte- 


resse de José 
contre l'Au tri 


phstadt, où il écrivil de noun 
che. Délivré par la guerre, il a 






me d'Italie, ses chants contre 1 


éternelle 



ili'- U';ii.'L''i:ie- ik'S roniéii ics. sont tous liis den\ dans 
l'éiiliyrMtiuii, ri \\: premier ik'iil méiiifi un Vdfig l'Ion; 

dans l'armée italienne. L'activité intellectuelle des 
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Vénitiens émigrés est telle, qu'ils occupent de; clum'cs 

ikuis (.os l 1 1! lï'lendiifi du royaume dlblie, et qu'il n'y 

. -I -H. \l j>- .ul- II. (lui- . -I i ■ ( <(Mi 

n'en ait compté ou n'en compte actuellement au moins 
un parmi ses maîtres. Aussi ne serait-il pas juste de 
dire que In dnmiuatiou élntiigoiv prive la Yénétie de 
la moitié de sa richesse intellectuelle. 




Les corps savants dus à la république vénilienneou à 
Kapoleon 1" y entretiennent un certain mouvement. 
\:imjicritd-Iloyal Imliliil des sciences, lettres et arti et 
l'Aihèntkvêititiat, réunissent chacun les sciences et les 
lettres ; mais tandis que le premier, où les hauts fonc- 
tionnaires du gouvernement sont admis comme mem- 
bres honoraires, et où la majorité des membres actifs 
reçoit de lui une pension, tend à se renfermer de plus 
en plus dans la région sereine des sciences, le second, 

|.|n. m li | .ni |.i |.|-, . ,i. ...|. ,, f 

l'étude consciencieuse de l'histoire u;Uionale et des 
questions économiques. La curiosité intelligente du 
passé est assez répandue à Venise ; le dévouement auï 
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grands travaux qui l'éclai i'..-j:U ,i produit irois vaillants 
apôtres flomn»^ Lazari, et Cicogiia, niais le premier, ^ ~>t^ 
auteur de la Si'niu ifanutuinhiia di Venezia, elle se- 
cond, directeur et ordonnateur du musée Corrcr, ar- 
chéologue et numismate éminent, qui est tombé avant 
l'âge, appartiennent déjà au passé, le troisième auteur 
de l'immense hMingeaiiliie. et des lusn-iplmm vinitien- 
«■■■s, le vi v n i= j'ai li 1 Cieogna a depuis longtemps rempli 
ses devoirs envers son pais. De plus jeunes, N, Barozzi 
etO, [îercJiet, continuent d'imporLunles publications, 
comme celles des Relations des ambassadeurs vénitiens 
et découvrent ainsi chaque jour une pierre du monu- 
ment immortel que la république vénitienne élevait, 
pendant une longue suite de siècles, à l'histoire de 
l'Europe entière. Padoue est tière à son tour des Sa - 
gredo. Mais de quelle ai deur nouvelle ne seront-ils pas 
animés le jour où leur belle patrie ajoutera à tous ses 
prestiges, celui de l'indépendance? Beaucoup d'autres, 
aujourd'hui indifférents, les suivraient. L'érudition, 
marchant à plus grands pus, atteindrai! plus vile sou 
Lut ; elle ne paraîtrait plus suiiisanie, et peut-être 
verrait-on naître alors la véritable histoire, celle, que 
les yi-ii mies idées fécondent, et qui ne demande à tant 
de documents divers que les matériaux d'une œuvre 
vivante. 
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Le gouvernement autrichien, quelle que soi 1 la 
culture littéraire et historique de ses membres, ne 
\ifi\l pas aimrr ces études. S'il a fondé, on IB;>'>, une 
école de paléographie, dont l'organisation ne parait 
pas avoir été jusqu'ici lrès-pi';< tique, il laisse des 
nrcMi-ei immenses, les plus riches peut-être de l'Ita- 
lie, dans un désordre qui empêche de les explorer 
avec fruit. La porte esl'ouverte; mais les trésors sont 
fermés. La centralisation étrangère ne respecte pas 
même les monuments du passé, cl Vienne s'enrichit 
des dépouilles de la Hureiana, et des archives natio- 
nales de Venise. Les fêles de l'intelligence, qui de- 
vraient réunir tous les peuples et tous les gouverne- 
ments dans un commun hommage aus grands hom- 
mes, inspirent des inquiétudes à l'Autriche qui est 
réduite, par sa fatale position, à voir dans toutes les 
gloires de l'Italie une menace. Elle dissuade l'univer- 
sité de P.idoue d'envoyer des représentants a Pise, 
qui célèbre le millième anniversaire de t.iililée." pnr 
une fête mémorable, où l'Italie entière eut ses dé- 
putés, où le télégraphe, rapprochant tous les peu- 
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pies dans un élan de confraternité scientifique, ap- 
porta jusqu'au salut de Moscou. Dante lui-même, le 
l'ibclii) d'imlccfois, c mpi'imle il l'enthousiasme italien 
qu'il excite, un caractère ennemi, et voit toute par- 
ticipation à sa fête interdite dans la dernière posses- 
sion italienne ries Hahsbourgs. 



Les arts trouvent dans Y Académie de Venise, fondée 
en U'25 par le sénat vénitien, et pourvue de chaires 
nombreuses en 1807 par Napoléon, un instilul pour 
les artistes, et une école pour les élèves. L'influence, 
venue de Vienne, parait ici encore excessive dans la 
direction de l'ciiseiijiiemcnl . Et, cependant, il n'est 
pas de pays qui accepte plus docilement l'influence 
de l'art allemand dans l'inspiration des artistes. Les 
lions peintres de Venise sont élèves d'Overbeck, et 

ils sont n'ili:v;-.]i!i'S : .i l'ù/olo alh'ma:iile do la oomdioii 

du dessin, dont elle leur a donné le désir et fait tra- 
vailler l'étude. On la trouve à la fois chez (foi, supé- 
rieur par te dessin, peintre d'histoire dans le canton 
de Uanfrcd, qui a obtenu en Angleterre un grand 
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sucées; dira de Andréa, supérieur par le coloris; 
chez ZonJ, qui réunit les deux mérites et qui est le 
premier des trois. Les peintres, comme Carlini, qui 
imitent l'école française, ne réussissent à rien pro- 
duire de convenable. 




L'influence allemande, dans l'ordre intellectuel, 
ne se borne pas à la peinture. Elle se produit avec 
avantage dans la médecine, à laquelle elle a fait faire 
d'incontestables progrès; dans la musique, car Mcycr- 
beer est fort goûté à Venise, et Baguer honoré d'un 
brillant disciple dans là personne de Tessarin. Que 
dire de l'admirable ardeur des Allemands pour la 
publication des monuments de Venise ou de son his- 
toire'* kreutw «t les .)/o,«)ir/«('ï ih Simit-Miin; Tufcl 
c! Thomas pour la partie vénitienne des Fonte» rerum 

puisés aux sources de la Jlarirana et des Frari, ont 
été, pour la Vénétie, des envahisseurs bieulaisants et 
toujours bienvenus. Mais cette pacifique armée de la 
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science allemande, qui, d'ailleurs, ne vient pas toute 
entière de Vienne, n'avait pas besoin du régime au- 
trichien pourpénétrer et se couvrir de gloire en Vc- 
tu'lk'. Aillant on \ csl disjiosi: j recevoir rinlluonci' 
Irdiiuiit et. lilu' 'iit in'^i'pti'i; d'un yrand peuple 

flexible ;i repousser la pression d'un gouvernement 
ennemi, dont on ne peut admettre même l'existence 



L'instruction publique en est un nouvel exemple. 
].' -Uilriuhc vmiili'.iil. l'.i iiv Ion nier cdk' puis-aniic, 
une des plus grandes dans tout pays, à la consolida- 
lion de son pouvoir; el, ne pouvant réussir, elle la 
hi-se dans un rut d'nnumbiiiEé , rili: la ■ ! ermmtù>: 

ou l'amoindris. Presque toutes les institutions d'on- 
sciyncmetil que la Véuétik* possède, remontent à la 
IjI i.j ue vénil ion ne ou à Kapoléun I" r ; elle n'en 
i!oit qu'un très-petit nombre à l' Autriche. L'antique 
université du l'adouc a coiist 1 ! vé un nombre i ni posant 
de chaires tliéo logiques, littéraires, historiques, 
fcifiitiliqncs, philosophiques, politiques même. Mais 
on y introduit des principes d'affaiblissement; on 
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cherche à souiller à ses professeurs l'esprit autri- 
chien. Autrefois le professeur d'histoire moderne 
recevait .ses cahiers de Vienne ; il inainti'iiiiit le mou- 
vement de sa pensée dans le cercle officiel, et faisait 
tourner la civilisation autour de l'astre étincelant 
des Hobsbourga. Les étudiants étaient, jusqu'en 1850, 
fort nombreux, deux mille au moins. Celte jeunesse 
studieuse, nui; ardente el patriotique était un em- 
barras. Quandffsîi!) lui apporta l'écho de Magenta 
et de Solferino, il fallut fermer l'université. On la 
rouvrit pour l'amoindrir. Le gouvernement en inter- 
dit l'entrée aux éludiants du Tvrol, de l'Istrie, de !a 
Dalmotie, qui cédaient à l'attraction puissante que la 
Venelle exerce depuis longtemps autour d'elle, et 
venaient en nombre au\ leçons de la capitale uni- 
versitaire. L'Autriche voulait arréler aussi la con- 
tagion menaçante des idées ilalicnnes, et diminuer 
celte population remuante d'étudiants. Celle mesure, 

i'émi^ratkui qui cm junte diaq ne jour les plus <r- 
dents, les recûnummdations pressantes que les auto- 
rités locales adressent aux jeunes gens de leurs 
commîmes respectives, avant de les laisser partir 
pour l'université, tout a rendu celle-ci plus calme, 
mais beaucoup moins nombreuse et moins vivante. 
Le recteur n'exerce plus sur ses élèves cette espèce de 
tutelle politique dont il les couvrait en cas d'arresta- 
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lion, et la prudence leur devient de plus en plus 
nécessaire. L'Autriche ne craint plus autant de leur 
part. 



Les écoles spéciales, comme l'école technique (pro- 
[V'-nioniiiillf'i et 1" i' i : ( :■ 1 s ' .'■««(/■/«f, peu ;i i :c i-s> i Vil es uiix 

Vénitiens, ne sont pas très- florissantes. L'enseigne 
mentprimaire est dans l'abandon. 




Neuf gymnases I. R. établis dans chaque chef-lien 
de province l'exception de Venise qui en a deux), 
donnent l'instruction secondaire. L'allemand y est 
obligatoire; et, dans une province orientale de la 

langue. L'allemand, imposé comme base à tous les 
examens qui donnent entrée à une carrière, devient 
un obstacle sérieux pour le grand nombre. Sans 
doute, celle sollicitude pour l'enseignement d'une 
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langue étrangère peut servir de modèle aux pays qui 
onllelort de le négliger. Mais les Vénitiens n'y voient 
qa'une tyrannie de plus. La liste officielle des livres 
classiques montre la part excessive qui est faite aux 
livres allemands. Les traductions qu'on en envoie de 
Vioniie jujur les metlre entre les inairs des élèves 
peuvent OLre grammaticalement correctes, mais ne 
sont pas toujours bien intelligibles pour les enfants, 

langue, pour la reton naître à travers les germanismes 
qui la défigurent. L'abus du commentaire philolo- 
gique et d'une science parfois stérile dans ïes minu- 
ties n'est pas fait pour éveiller l'intelligence, et rem- 
plir le but capital de l'enseignement : il la fatigue 
avant l'âge. L'histoire, asses bien aidée dans la partie 
ancienne par quelques manuels allemands, devient 
plus lard une sèche chronique qui parle trop peu à l'es- 
prit, et qui attribue à l'Autriche une part excessive 
dans les destinées du monde. (In enseigne en détail 
la géographie du Danube, mais on ne franchit pas le 
Tessin, et l'on parait ne plus trouver inoffensive « la 
simple expression géographique » que M. de Métier ■ 
nich ne redoutait pas. Enfin, dans les élusses élémen- 
taires, les enfouis apprennent le traité ol'liciel qui a 
pour titre : Dmons des mijels airert le souverain. Il 
faut reconnaître cependant au gouvernement autri- 



Digitized by Google 



LA ÏÉKÉTIE EN 18B4. B5 
chien uni 1 ti'tis-vivÈ sulliciUiile pur une. rtmlf qui a 
une utilité générale : il s'agit de la calligraphie. On 
la trouve indiquée dans tous les programmes, et 
même dans des classes relativement élevées. En 
1862, le gouvernement autrichien a envoyé à l'ex- 
position de Londres les modules les plus remar- 
quables de calligraphie exécutés dans les écoles du 
ropume lombard-vénitien ; et l'Angleterre a pu voir, 
avec les représentants des deux mondes, que si les 
Vénitiens étaient un peuple mal ■pensant, ils savaient 
au moins bien écrire. 




L'Autriche a cherché le secours d'une seconde in- 
tlîii'iii'.d | lii 11 1- tirer ■: 1 : j I i ik \ nid ion fiiililiqnc nu appui 
miil'ill. LfM'l':!^!'' C-t Irès-biL'cuit'iit repsvierilé i.bn.s 
l«s f.M]iiiii^(s. Diuts hniiiiinistralion, il est on majo- 
rité sur les laïques, dans l'enseignement il occupe 
une grande partie des chaires de philosophie et 
des lettres. L'instruction religieuse est, à cdté des De- 
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principal, et le catéetiisme religieux est appelé à 
faire recevoir le catéchisme politique. Quel que soit 
l'avantage que le gouvernement autrichien trouve à 
tu 1 1 iiiHiiiicc arec le clergé, il n'aurait pu le gagner à 
sa cause sans la douloureuse question de Home qui 
établit une solidarité entre l'empereur et le pape. 
Sous ce rappurt, l'Autriche a ['lus g;ij;né que penln à 
la guerre de IK.VJ. \v;tul telle époque, la majorité du 
clergé vénitien était fidèle à la cause nationale. Plus 
lard, placés eu Ire la fausse alternative de déserter leur 
, chef spirituel, on d'abandonner Venise, ils préférèrent, 
en général, Rome à la patrie. Le gouvernement autri- 
chien redoubla de faveurs pour accélérer ce meuve - 
\ ment, et les princes de la maison impériale ont mul- 
tiplié les dons aux prêtres et aux églises. Le clergé 
s'en est montré reconnaissant, et certains de ses 
membres Iraisslonneul lu chu ire eu ime tribune, poli- 
tique d'où partent les invectives les plus violentes 
contre l'Italie. Un chanoine de Saint-Mare ne respecta 
aucune limite, il prodigua les injures à Viclor-K.m ma- 
nuel, et surtout à Napoléon III. I.'and itoi rc fui indigné, 

Peu de temps après, l'ardent orateur était nommé 
évrqiie par It gouveluicnieii I : c'est iiiijmird'lni i Mon- 
seigneur ïinelli évèque de Trévise. il fallut pour le 
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fji ire entrer sans tumulte dans sa ville épiseopak\ 
V.-n m '.t Ifs rues d'une douhk' hait! do I loupes, ke r-lci'yr. 
dos'pru vinecs tsl m général jilus modéré ; cL hoaucoup 

de curés de campagne sont restés fidèles à la cause 
nationale. Mai:. 1rs évoques sont presque tous 1rs dé- 
fenseurs los plus ardents do l'Autriche. L'appui moral 
ipii en rctul'e pi.nir elle (Mcertaiiiemcnl Irés-précicus, 
surtout si l'un sijiij;t' (ju'i-ili: n'en :i pus d'an tre. Cepen- 
dant il l'est moins qu'on est tenté de le croire en 
France, où l'influence des prêtres sur les habitants 
est bien plus grande qu'en Italie. 



De plus, le gouvernement autrichien il quelquefois 
mécontenté ses alliés, Perego, son ami, faisait a Vé- 
J'one une guerre acharnée aux prêtres. Ou a permis 
l'entréede ki YivikJhu* en Vénélie. L'opinion, indiffé- 
rente pour l'heure au scepticisme religieux, ne s'est 
pas laissée détourner de ses préoccupations politiques, 
cl le clergé n'a pu qu'être fort mécontent d'une tolé- 
rance qu'il n'aime nulle part; mais qui, venant de la 
fidèle Autriche, lui causait toute l'amertume d'une dc- 
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ceptioit. Dans une question aussi simple que celle rte 
l'alliance av./!. 1 . le t-]or^i v . un a vu appa raili'c les ronl.ra- 
dictious, les incertitudes de l;i politique aulriolueune, 
qui ne prul plus si' mai uli'i iiv nnninu a ;( rcl'ois dans 
un cercle bien défini. En somme, l'appui du clergé 

[ribuent ii restreindre l'importance pratique d'un se- 
cuurs pareil. El après avoir passé en revue toules les 
force- du pavs, ou eu vient à reconnaître que la seule 
dont elle soi! sûre, et dont elle doive tout attendre, est 
encore la force des baïonnettes. 
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Ira Yénélie rcnlcrme â elle seule l'armée d'un em- ! 
pire, i 50 ù 180,000 hommes sont échelonnés sur sou 1 
territoire, de manière à elre en trois jours sur le 
champ de bataille, l'infanterie, avec les lirailleuis, 
s'élése environ à I ,ïo,i.H)i) liommes. La cavalerie, qui 
n'n plus à déploier ses immoi'inrc-s dans les plaines de 
la Lombaidic, a été réduite de i U,000 hommes à 
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■14,000 hommes, aprës la guerre de 18ù!t. L'artillerie 
compte 50 à 40 batteries de campagne de 8 canons. 
Celle armée esl si bien une armée active d'occupa- 

le chef suprême. Les pouvoirs souverains sont en 

mandant d'armée Bcnédek; résidant à Vérone, indé- 
pendant du lieutenant civil du royaume lombard- 
vénitien, et ne relevant que de l'empereur. Sous ce 
comniaiideuuiiil. |;v néral, sont places les commande- 
ments ilinsimniaims établis dans presque tous les 

t-hoJs-liiïiis de provinces, rie telle sorte que chaque pro- 
vince de la Vénétie, moins grande qu'un département 
français, est occupée par un corps rie 'iO à .ÎI.LOOH 
liommes. Les commandements par brigades les répar- 
tissent dans les villes les plus importantes de 1a pro- 
vince. 



les hommes qui composent celle armée, appar- 
tiennent aux différants pays de l'empire, à l'exception 
de celui qu'ils occupent. Les oflieiers véniliens, sont 
en Vénélic, un phénomène qui mérite d'être noté, 
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quand par hasard on le reiiconln', L.> nml ingenl mili- 
taire de la Yénélie est ordinairement envoyé dans 
le noi'ii in l'eriipivi' ; nîiL'uf'i't! il iHinil.iat'ail d:ms In 
Scldeswig ef Ic.liitlaiid. I • preiniiïi's coups de canon 
tirés daus la guerre du Danemark, ont retenti dou- 
I.Hireuîeiiieril. à Venise, oii iîlHl morls furent annoncées, 
dès le second mois. Tandis que les enfants de l'Adriati- 
que vont mourir sous les glaces du Nord, les Hongrois, 
les Croates, les Bohèmes et les Allemands du Danutio 
sont campés sous le beau ciel de l'Italie. Ces diverses 
nationalités subissent, dans l'armée autrichienne, un 
système d'i'i^aiiiïa'iOii est deslmé ;i les fondre. 
Au lieu de former des groupes divers, elles sont re- 
présentées dans chaque bataillon qui devient ainsi une 
image réduite de l'empire. L'élément germanique do- 
mine parmi les chefs et donne l'unité d'esprit et de 
commandement à ces corps hétérogènes. 

Cette puissante armée défend le pays contre toute 
attaque extérieure; elle le garde, au dedans, contre 
lui-même. 



'La force stratégique du quadrilatère, est célèbre \ 
dans toute l'Europe, et son prestige a résisté, en partie, \ 
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il l'effet moral de Soif cri no. Quoique les armes victo- 
rieuses de la France et du Piémont n'aient cédé qu'à 
ilis r.ii-iin~ politiques, qnand elles se sont arrèlées de- 
vant le Mincio. le boulevard de l'Autriche a conservé 
son imposant renom, luie forleresse de premier ordre, 
Mantoue, qui n'est guère prenable que parla famine, 
cl dont le système de. défense est complété par les 
forteresses secondaires de. Pescldera et del.egnago; 
un immense camp retranché, Vérone, qui peut re- 
cevoir ISO, 000 hommes, les jeter sur le terrain, on 
leur servir d'e.ïeelieni refuse en cas de dclaile. réu- 
nissent les facilitéi d'une décisive agression, aux res- 
sources de la plus énergique résistance. L'Autriche 
n'a pas cessé depuis 1SÎ>9 d'augmenter ou de peifec- 

liiimie.r les ïovl iiioatioas e;i pihslos pour elle du eiin- 

drilatère. A Mantoue, on a construit un système ex- 
térieur de n'j/ofli exécuté* d'après une méthode nou- 
velle : elles s'élèvent foutes au delà des marais qui 
protègent déjà la ville, et sont destinées à tenir l'en- 
nemi à ii 1 Usiner île dr.u/r milles. À 1 éroite, rsn a 

complété la Ici [île ligne de défense par la construction 
de douze loris non veaux, appartenant au genre qu'on 
appelle tours à la Maximilirnue, de uTiind- ridnUi de 
première classe orl ■ n;i m ù la Yiiiikm. sans compter 

les innombrables terrassements de tout genre. 
A l'autre evlrcmilc du pajs. Venise obtient de- 
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puis 1850 la sollicitude la pins vive <!u génie autri- 



Venise ne lient à la terre ferme que par le pont du 
chemin de fer; elle communique avec la mer, dont la 
sépare une longue bande de terre, par les principaux 
canaux qui ouvrent celui barrière naturelle, le canal 
de San Felice, le pmt Je Malaino :co, le port du Lido, 
le port desTro Porti. Elle a aujourd'hui un syslème 
complet de défense terrestre ou maritime. Du cûlé de 

la terre, le fort }hl'jl"'ni forme au delà ihi ponl. une 

première ligne de défense. Il a de quarante à cin- 
quante canons avec cinq blockhaus construits depuis 
peu, lunettes, travaux avancés en terre ferme et re- 
fvaiuluTerut; capables de contenir î 'HH) lion unes. 
Il croise ses feux avec ceux de deux forts qui gar- 
dent la létc du pont. En seconde ligne, en vue de 
San Seconili). mie plate-forme a été ménagée vers le 
milieu, cl. a reçu des canons cl des poudrières. Enfin 
l'extrémité du pont qui aboutit à la gare r.sl défendue 
par deux forts et un blockhaus. Du coté de la mer, la 
défense csl plus compliquée. I.e port' de 'l're Porti» 
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qui n'est aeressiMe qu'aux eannunié.rrs pluies, est dé- 
fendu par quarante canons. Celui du l.ido, qui est un 
peu plus profond, par le fini Sanl'Frasiuo, et surtout 
par les feu\ croisés de San .Nicolo et du Sauf Andréa, 
diiul les qn.il.ie-iiii^ts canuns a Ileur d'e;iu garnissent 

les deux bords d'un canal facile à garder et trés- 
étroît. Le fort des Quatro Fonlane domine de ses lours 
à la Maximilieune récemment construites le point où 
commence le canal suivi parles vaisseaux qui veulent 
entrer au l.ido. Le port dû Malamocco, le plus impor- 
tant de tous (2S > pieds d'eau) csldéfcndu par le fort de 
Malaiiioeco cl le fort Alheroni. Enfin le canal de 
San Felice a le fort du même nom, qui ne peut plus 
être ton ['lié par terre du rôlé de Uiio^i.i , n'epuis que 
Brandolo, avec un camp retranché de i,000 hommes 
protège le cours inférieur do la Brenla. Des forts in- 
termédiaires relient les précédents depuis San Felice 
jusqu'à San Mcuki, et les luslleries volatiles dont eba- 
eini est pourvu |n'Livenl s'établir sur le rivare du la 
Lacune et eu eomploier la défense, lin elieiuin cou- 
vert, établi dans 1rs meilleures eomii lions, est aussi 
pour elle un puissant secours. L'ennemi, qui, après 
avoir forcé l'entrée de la Lagune par les différents 
canaux de San Felice, Malamocco, Liito, s'engagerait 
plus avant, trouverait une .seconde ligne de forlilica- 
lions dans les lies de la Lagune, San (iiorgio in alga, 
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Peveglia, Lazzarctlo, cl tant d'autres. Enfin, depuis 
1859, le gouvernement autrichien a fait dans les dif- 
férentes fortifications do Venise une dépense de 15 
millions de francs. 



De ces deux centres principaux des travaux mili- 
laires de l'Autriche, le quadrilatère et les abords de [ 
Venise, le premier reste une position très- forte, si on 
le considère en lui-même, liais la guerre de 18ÎI9, qui ;' 
ne l'a pas atteint de front, lui a préparé pour l'avenir 
le ilingcr ["!'("■ I.rh- Unirai 1 . Depuis <<:w. rAuiiiehc ne tient 
plus garnison en Romagne, et que la rive droite du I 
Pô appartient à son ennemi, le quadrilatère cesse / 
d'être un rempart assuré. L'armée italienne peut le ' 
prendre à revei's en passant le PO sur différents points; ,' 
la flotte s'emparerdes bouches du fleuve. Ce nouveau 
péril a attiré l'attention de l'Autriche sur la position 
de llovigo, entre l'.VIij<eet le l'ô. Elle y a construit , du 
côté de Polesella et du côté de Bovara, une aviaalia 
retranchée et autres travaux, dont la dépense est plus 
grande que la solidité et l'utilité pratique. Ce n'est 
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pas un point seulement, ce serait (oui le cours infé- 
rieur du Pù qu'il laiidrail P. > r I i il . i ; rai 1 lf - déïei^e- de 
linvi^o n'empêcheraient pas l'armée italienne de le 
passer en mille points à droite et à priuchc. Les dé- 
fenses île Viiiiisc rendraient pns-ible aujourd'hui une 
ré-islaiiiv que l;i lin! le fi .ne/ai--.' aura il ;'i pei iif trouvée 
en juillet 1S.7I ; l'appui j-éci [iroqnc que se prêtent les 
loris relus et lieu cï i;~ti il ifi'-s depuis Sun fi'liee jus- 
qu'au» ïre l'orl.i, periiiëlti'ait de di' li ndiv le port de 
Malaiimi'co. Appuvée surtout un système de l'orieiesîos, 
la Sotte autrichienne pourrait s'enfermer dans le 
port de Malamocco, et s'y soutenir. Hais il faudrait 
aussi qu'elle ne fût pas Irop inférieure à celle de l'en- 
nemi, et que l'Autriche ne renonçât pas, comme elle 
l'a fait par la bouche du ministre Iturgcr, à se main- 
tenir au niveau de la Hotte ilaliennc. 




'Juant au but de sécurité intérieure, il estatleint 
Je Ions points. L'occupation du l;i Vénélie est si par- 
faite, que l'Autriche n'aurait pa.< ;i craindre de soulè- 
vement, même en temps de guerre, tant que l'ennemi 
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mrait pas mise en désarroi. Partout des 
garnisons nombreuses lui répondent de la lidélité. des 
villes. A Venise, les canons des petites îles qui for- 
ment la seconde ligne de défense, cnlre autres ceux 
de San Secondo, sont plutôt destinés à agir contre les 
habitants que contre l'ennemi du dehors, et ceux de 
Saint- Georges menacent à la fois l'entrée de l'arsenal 
et celle de la place Saint-Marc, 



Mais l'existence de cette armée est, pour le gouver- 
nement même qu'elle protège, une nouvelle cause 
d'embarras, et, quelle que soit son incontestable bra- 
voure, l'avenir apprendra si elle aura valu ee qu'elle 
;i coûté. 1. 'importance donnée ;ï l'élémenl militai en- 
traîne pour l'administration autrichienne de la Vé- 
nélie mie i'.icniiliialidiL et. p:uiois nu conflit de pou- 
voirs dont .-imlïivu! les inlércls mêmes (le l'empire, f.c 
ministère de Vienne semble s'Être délié des hautes 
iuibtrilés autrichiennes de la V'énélie, et rn'oir eherclié, 
enleBrendantindépcndiintosl'imc de l'autre, d'exercer 
sur elle un contrôle plus e.rtieace. Le lieutenant général 
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du royaume lombard-vénitien est à Venise, le com- 
mandant général d'armée est à Vérone ; ils ont, chacun 
dans leur sphère, une autorité égale et reçoivent leurs 
ordres de Vienne. Les vues ne peuvent pas toujours 

"être identiques; aussi, dans les circonstances qui ap- 
pellent à la fois l'intervention du pouvoir civil el celle 
du pouvoir militaire, éclate souvent une rivalité qui 
affaiblit l'impulsion partie du centre. Le temps est 
passé où le royaume lombard- vénitien n'avait qu'un 
maître dans la personne de lladctsky ; il a maintenant 
trois vice-rois qui représentent les trois forcesde l'Au- 
triche, bureaucratie, armée, police, mats qui ne s'en- 
tendent pasi toujours ensemble. Il va une justice civile 

.et une justice militaire, toutes les deux dominées 
par une troisième juridiction, que s'arroge la puis-' 
sance inquisi tonale du royaume. L'unité ne régne pas 
entre les gouvernants euji-mèmes. Si tous les chefs 
des administrations civiles sont autrichiens, ou notoi- 
rement dévoués à la cause autrichienne, la grande 
imijonié di'S einjiliivës est vt' m tien ne. il est diîlitilc 
qu'il ne s'établisse pas un véril;il.ile uiiLi^onisk' cntiv 
los i'ouctiouuairrs civils et. l.'s militaires, entre l'ar- 
mée administrative, qui est en grande partie indi- 
gène, et l'armée guerrière, qui reste pure de tout 
élément vénitien. 
L'entretien de 150,000 à 180,000 hommes enpleinc 
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paix, le développement (tes travaux stratégiques, pro- 
duisent des conséquences plus graves dans l'ordre 
financière! économique. 
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Ce quêta guerre de I Si» a miili' ... Vtnllle ns. . L'empruni 




Si le sentiment national qni repousse de prime 
abord la domination autrichienne avait besoin d'un en- 
couragement, il le trouverait dans les charges qu'elle 
impose au pays. Et la Vénétic, qui sent l'humiliation 
morale de la servitude, sait aussi tout ce que l'étranger 
coûte à ses plus précieux intérêts. 
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Les deus guerres de 1 848 et de 1859 ont pesé lour- 
dement sur la Vénétie. Si la première a valu au 
royaume , alors complet, de Lombardo-Vénétie une 
contribution totale de 100 millions, la seconde en a 
coûté plus de cent à la Vénétie, supportant seule le far- 
deau de la domination étrangère. Le 7 mai 1819, 
l'empereur d'Autriche décrétait un emprunt forcé de 
73 millions de florins pour sou royaume lombard- 
vénitien. La quote-part de la Vénétie, fut de 30 mil- 
lions, sur lesquels elle dut verser immédiatement 20 
millions, soit (iO'millions de francs. Cet emprunt, des- 
tiné à subvenir aux besoins ertritoftliiiuires île l'État, 
ne fut imposé qu'aux provinces italiennes , et Venise 
paya seule les armes qui combattaient contre elle pour 
■' les intérêts de l'empire. La répartition fut arbitraire, 
autant que le décret même était inique. La congré- 
gation centrale de Venise rompait son silence habituel 
pour démontrer l'impuissance du pays a supporter 
une pareille charge. Son adresse à l'empereur n'ob- 
tint d'autre réponse que le commencement des pour- 
suites contre les taxé». Le 21 mai, augmentation de 
un cinquième sur les droits d'octroi, et de b pour 100 
sur le sel. Le24., augmentation de 25 pour 100 sur le 
timbre, de 20 pour 100 sur la transmission des pro- 
priétés et autres taxes. Le 20, unBixièmc sur l'impôt 
foncier, 20 pour 100 sur la taxe arts et commerce, 20 



Digitized by Google 



L» VtBÉTIE EN ISfii. SI 

pour i 00 sur l'impôt du revenu. Le I S juin, augmen- 
tation d'un et demi par litre de rente estimée. Le 6 

juillet, allume n l;i lion mi ries I verses lira ricins dos im- 
pôts directs dans une proportion qui fut pour les unes 
de 2 pour 100, pour les autres de 13 pour 100. Les 
c.\;n: lions de i'Au: riche se succédaient avec une raui- 
diU plus grande encore que ses défaites. Que dire 
df.\iivi|uisi(ioiis violcfii Lc-i - des dommages sans nom- 
bre causés par les troupes autrichiennes? Un jour 
15,000 bœufs étaient enlevés à l'agriculture. La veille 
de SiiliVi'iiiii, on exigeait une quantité extraordinaire 
de pain dans les vingt-quatre heures. Malgré toutes les 
violences des réquisiteurs, l'armée autrichienne mou- 
rut de faim, et le pain arrivé après la bataille fut en 
grande partie perdu ; il se gâta, et il fallut le détruire 
pour cause d'hygiène publique. Après Solferiuo, ce fu- 
rent de longs convois de blessés qui vinrent sans Pire 
a:nioi:cés inonder les nies do Vjc.i'iie.r.lYovise, l'ndoue, 
et pour lesquels il fallait improviser dos casernes 
<■'.. des liopil.am'. Los corps d'armer délai liés joignaient 
leurs réquisitions particulières à la réquisition géné- 
rale ordonnée pour l'armée entière. Les soldats inon- 
daient les villes, les villages, les maisons de campa- 
gne, et les officiers autrichiens mettaient en pratique 
le principe de droit qui revient souvent dans leur 
bouche : 
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a La terre appartient à l'empereur, les maisons aux 
militaires. » 




La pais armée ne coûte pas à la Vénétie beaucoup 
moins que la guerre elle-même. Le nombre des soldais 
qui l'occupent est hors de toute proportion avec le 
pays. Les logements militaires sont une des charges 
les plus lourdes qui pèsent sur la Vénétie. Gomme 
les casernes publiques seraient incapables de con- 
tenir un effectif aussi exagéré, c'est aux communes 
qu'est imposée l'obligation de loger les soldais de 
l'empire. Dans bien des cas, le gouvernement prend 
aux particuliers leurs palais, et c'e3t la commune 
qui doit payer l'indemnité due aux propriétaires. 
A Venise, l'île Sa i ut-Georges a été interdite, depuis 
1849, ii la spéculation, pour devenir une caserne de 
premier ordre, et l'on a vu les soldats de l'Autriche 
habiter les quinze palais des patriciens Foscari, P^- ^ 
sàro, Labia, Gritti, Rezzonico, e!e. Les communes, qui 
doivent ainsi payer pour l'armée autrichienne, payent 
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encore pour ceux des conscrits qui manquent à l'appel, 
après avoir passé la frontière d'Italie, de telle sorte 
que la Vénétie donne deux fois son contingent mili- 
taire et son argent, ellu voit ses fils courir à Turin, ou 
contraints de se laisser traîner à Vienn , et le plus 
clair de ses revenus doiLscrrir à radie ter les Vénitiens 
émigrés, comme à loger les Autrichiens occupants. 




Le droit exorbitant accordé aire militaires sur les 
communes est l'occasion des plus intolérables exi- 
gences, et la dépense qui résulte pour elles d'une 
charge aussi lourde est la plus grande cause de leur 
appauvrissement. En 1859, la congrégation centrale 
écrivait déjà, dans son adresse a l'empereur: « Les 
communes, à très-peu d'exception prés, sont réduitesà 
la misère, a Leur budget n'a cessé de présenter un 
déficit croissant depuis cette époque. Leur état est 
devenu si grave, la situation des magistrats munici- 
paux, chargés d'une responsabilité redoutable entre 
un gouvernement oppresseur et une population mé- 
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contente, inspire à tous un tel sentiment de crainte, 
que des fonctions briguées par les Italiens de tous les 
temps sont aujourd'hui l'objet d'une profonde indif- 
férence. Ceux qui lus acceptent sans avoir pris la réso- 
luiion il' y lii'fr.'iijiv inei giqucment les intérèlsde leur 
commune contre le gouvernement sont regardés 
comme infidèles à la cause nationale. Ceux qui ont le 
rare privilège de tenir la fiscalité autrichienne en 
respect , et de se maintenir dignes et fermes dans 
l'exercicede leur magistrature, jouissent d'une grande 
popularité. Témoin le podestat de Padoue, t.aizara , 
dont la commune est relativement prospère. Cet éner- 
gique citoyen, voulant mettre un terme aux exigences 
des soldats qui profitaient du droit au logement 
pour faire les demandes les plus abusives, réclama de 
l'administration militaire une règle fixe qui établit 
nettement la limite des devoirs de la commune. Il la 
maintint contre la colère des ofiieiers, et lorsque ccr- 
tainsd'entre eux s'emportèrent jusqu'à frapper un des 
assesseurs municipaux, il obligea par son attitude 
énergique l'administration à les punir el à interdire 
aux militai resl' entrée du Municipe; mais ces exemples 
sont rares. Presque partout les bons ci lovens necroient 
pas pouvoir accepter, sous le régime autrichien, même 
une charge municipale, et l'on voit les communes re- 
présentées par un podestat impopulaire et sans action. 
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comme Venise l'est aujourd'hui, ou administrées par 
un commissaire royal, comme on le voyait l'année 
dernière à Vicence, 



Si les communes de la Vénélio logent l'armée autri- 
chienne, le budget g.'ni;i\i] Je la province monlre 
qu'elle paye, ù elle seule, presque assez pour les 
nourrir. L'augmentation des impôts dans tous les Étals 

dans la Vénétie autrichienne, il a pris des proportions 
qui confondent même notre époque. 

L'Autriche, réduite à la Vénétie, semble avoir pris, 
pour tâche de lui faire rendre autant qu'au royaume 
lombard- vénitien, dont elle lui laisse le nom , et vou- 
drait presque lui imposer les charges. 



Depuis 1859, la Vénétie a été soumise aux taxes 
nouvelles qui suivent; 
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Additionnelles sur l'impôt foncier 1,828,353 83 

Aii!;iii'-ill:i^i:i ili !:i sur- | r lu lljm!« ti'rri- 

torial 837,935 00 

AilLlNiTil/.lini : I . ■:, i I -! : | :-- ■ I - i- ■i:iui.îll pu; lii.'::- 

meiits cl transporte militaires *5B,I56 » 

A ■ ! . 1 i [ i ■ ■ i . Il i ■ L ' l- ~ .ni 1,1 i-irilrii'iilK I. i t l omiMiiiTU 

et sur l'impôt sur la rente 320,860 » 

Aiifrin :lLioii du ia surlaie pour le fonda terri- 
torial 132,516 i 

Additionnelles 20 pour 1 00 sur les droits d'octroi . 560.86G 0C 

Augmentation sur le sel 79,858 > 

De demi-sou pour 70 millions de cigares "i.'iO.OflO « 

De 57 pour 100 sur les timbres et taies 1,388,816 > 



5,9S0,ti00 55 



soit 14 millions 881 , 515 francs, outre l'augmenta- 
tion de l'impôt sur ta rente des londs publics, de 
l'octroi du sucre indigène et des liquides spiritueux ; 
outre la nouvelle taxe sur le timbre (publiée en mars 
1864), dont on ne peut encore connaître le produit. 




Dans l'espacede quatre ans, fa Vénétie a vu augmen- 
ter ses charges de 14 millions 881 ,000 francs. Gomme 
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elle paye une somme lotale de 79 millions 1/2, l'aug- 
mentation est donc de 111 pour 100 on quitlre ans, près 
de 5 pour 100 par an. Quant au budget des com- 
munes, il s'est aggravé, dans la même période, de 91 
pour 100. Hais ces chiffres, malgré leur éloquence, ne 
donneraient qu'une idée restreinte de l'accroissement 
d'impôts subi parla Vériélie depuis qualn.: ans, si l'on ne 
louait pas compte du son appauvrissement pendant 
cette période. La prospérité croissante d'un pays lui 
permet de contribuer davantage sans être pour cela 
plus chargé. S'il reste dans un état stationnaire , 
l'augmentation du fardeau est rendue exactement par 
ie chiffre qui marque celle des impôts eux-mêmes. 
Mai; les l:i>;es qu'on lui impose s'aecroissant au uni- 
ment même où ses ressources diminuent, il subit une 
double aggravation , dont le chiffre des surtaxes ne 
nous permet pas de sonder l'abîme. 



Deux genres d'impôts méritent d'être particulière- 
ment signalés ; leur existence même est un abus. Le 
premier est l'impôt lur la rente, qui doit, par sa na- 
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lure, entraîner des ve salions sans nombre, et qui est 
!i Ynnist; une véritable tyrannie. Doublement immoral, 
il porte le contribuable au mensonge et le fisc à l'in- 
quisition. Le négociant, pour ne pas payer, préten- 
dra toujours perdre; la commission financière, pour 
recevoir, lui soutiendra qu'il a gagné. Dans ce triste 
étal des choses, les pertes réelles sont le cas généra], 
et le gouvernement taxe de malheureux contribua- 
bles sur des bénéfices imaginaires. Un commerçant 
est appelé ii fiiin.' sa déclaration : il annonce 2,000 
francs do perte. — C'est impossible, lui répond-on; 
une maison comme h vôtre i!nit gagner 10,000 francs. 
Ft sur cette estimation arbitraire il payera, Des faits 
de cette nature se renouvellent tous les jours. La part 
qui iloit l'Ere attribuée ans frais est difficile à établir, 
et le négociant crie à l'injustice quand on lui refuse 
de défalquer certaines dépenses qu'il est habitué à 
soustraire du chiffre de ses bénéfices. Quelle distinc- 
tion rationnelle et équitable peut-on maintenir entre 
certains services qui ont rapport à la personne du 
contribuable, et d'autres qui ont traita son indns- 
trie? Ne peuvent-ils pas être rendus par le même 
domestique et récompensés par un même salaire? Le 
fisc devient odieux par les subtilités où il s'engage, 
et où la force lui donne toujours gain de cause. A toute 
heure les employés du gouvernement ont ie droit de 
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venir demander l'exhibition des livres de commerce 
pour contrôler la sincérité tic la déclaration qui lui n 
été faite. On voit le mécontentement que doit provo- 
quer une administration, toujours plus avide, et 
toujours prête à imposer une estimation excessive à oVs 
commerçants qui se plaignent depuis quatre ans de 
ne plus faire d'affaires. I.a Chambre du commerce a 
offert au gouvernement autrichien de lui verser cha- 
que année une somme égale a celle du produit qu'il 
présumerait lui-même de l'impôt sur la rente. Elle 
voulait éviter une tyrannie insupportable el se char- 
ger elle-même de la perception. On refusa. 



Vimperial et royal ïoUo est un abus peut-être encore 
plus déplorable ; cet impôt, honteux reste d'un âge 
d'ignorance économique et d'immoralité financière, 
llonrit dans le royaume lo)i:iianl-vcuitien comme 
dans la plus grande partie de l'Italie, lia donné nais- 
sance à tout un système de directions et de sous-di- 
rections qu'on rencontre dans les plus petites villes, 
et qui se multiplient dans les grandes avec un scan- 
daleux éclat. Ce qui est plus triste, c'est que, de toutes 
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les institutions favorisées par l'Autriche, c'est la seule 
qui soit populaire. Les lottos privés vivront toujours, 
dans tous les pays du monde, parce qu'ils reposent 
sur une passion humaine. Mais un lolto public est 

richir par un coup de forlune, lui inspire une fé- 
brile ardeur du jeu qui lui enlève le modique fruit 
de ses veilles. Il démoralise le peuple en lui ensei- 
gnant à ne plus croire à l'efficacité du travail. C'est 
ainsi qu'à Venise les caisses du lotto sont pleines, tan- 
dis que les caisses d'épargne sont Tides. 



Les différents imp6ls sont aggravés par une fisca- 
lité impitoyable qui s'efforce dé leur faire rendre le 
plus possible. Le fermage, usité encore pour certains 
d'entre eux, entraine les abus inhérents à ce mode de 
perception. A tous les degrés de l'échelle, les gens du 
fisc, ou ceux qui y tiennent, traitent l'impôt comme 
une mine qu'il faut exploiter. Les poursuites contre 
les cultivateurs sont fréquentes et, dans l'ordre des 
impôts indirects , les employés semblent prendre à 
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tâche de laisser enfreindre la loi, pour f 
moyens delà venger par l'amende. 



Venise peut trouver des motifs de regrets dans la 
comparaison de son sort avec celui des pays qui l'en- 
vironnent. Par la force, elle appartient à l'empire d'Au- 
triche ; par une volonté unanime, elle appartient au 
royaume d'Italie. Qu'elle se tourne d'un côté ou de 
l'autre, elle verra que sa position est unique, et 
qu'elle a le privilège du malheur. Les provinces alle- 
mandes sont soumises à la même loi financière ; mais, 
tandis que Venise donne des florins effectifs, elles ont 
la faculté de payer les impôts avec un papier qui 
perd près de 20 pour iOO, et qui a perdu davantage. 
Elles donnent done-J!l pour 1 00 de moins que Venise. 
La Lombard ie , qui partageait naguère avec elle la 
servitude autrichienne, résout déjà les salulaires ef- 
fets de l'indépendance. 

En 1857, soumises au même régime : la Vénélie 
et h Loin hardie payaient : 
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lwi»i(Mlim-ts. 
Aiïairfs. . . 




10.18 

15.37 
3.ST 



ce qui prouve la supériorité de richesses, que, dés 
cette époque, la Lombardie avait sur Venise. Au jour- 
d'hui elle s'est augmentée par la prospérité naissante 
de l'une et l'appauvrissement de l'autre. Cependant 
la proportion dans la quotité de l'impôt est renversée 
en faveur de la l.ombardie. 

impôts indirect!. . . 12.03 9.15 



moins cher que le gouvernement de l'étranger. 



LliLalubiirillFpFnIralltSpaurlOUantddHalFanifiThICBBr, 
La TénC-lle l«a ppliik o ne plaa ïfirc-, 

Venise, qui paye j l'Autriche 80 millions, verrait, 
sous la loi italienne, sa contribution diminuer de 20. 
La Umbardie, sous la loi autrichienne, verrait la 
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sienne s'accroître de 25. L'une gagnerait '23 p. 100 
à changer de régime; l'autre les perdrait à reprendre 
l'ancien. 



1/ agriculture est la première à souffrir de l'effet 
d'une tyrannie financière qui n'a plus de bornes. La^ 
proportion établie partout entre les différentes bran- 
ches des impots est rompue en Vénétie au détrir' 
ment de la terre '. Le rapport établi par le cens entre 
lu renie estimée el la rente effeelive e-t encore mains 
équitable. Il est de 100 à 150 en principe; mais les ' 
mauvaises récoltes, qui se succèdent depuis près de 
dix ans, l'ont porté de 100 il 73; et la rente réelle est 
donc inférieure de 1/4 ù la rente censitive qui sert i 
de base à l'imposition. Le manque de vin, la maladie 
des vers ù soie, ont enlevé A la terre ferme ses deusi 
principales richesses; et l'augmeii talion de l'impôt,; 
concordant avec la diminution du revenu, a produit 
les plus désastreuses conséquences. En 1888, la pro- 

' L'impôt terriluviiil est, pour h ïÛHÉiio, do li,i;25,Jjl llorins (18GS) 
suf ji milliiicis de. i:.:iiit-, t:i i I; 1 1 ■ j,; la .pnliiliulii ri LlJjIl' du pys. 
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priété foncière élail déjà grevée d'une dctlc hypo- 
thécaire évaluée à 20 millions d'intérêt, c'est-à-dire 
à la moitié de la rente censilivc. Cette situation s'est 
aggravée depuis cette époque, et a engendré la gêne 
ou la misère dans toute la population agricole de la 
Yénétie. L'impôt, toujours croissant, est venu se. 
joindre à la mauvaise récolte et aux hypothèques 
pour ruiner les propriétaires. Dans le plus grand 
nombre des provinces, on ne travaille que pour par- 
venir à payer l'impôt. Dans quelques-unes on n'y 
arrive pas, et des propriétaires sont allés jusqu'à 
offrir au gouvernement l'usufruit de leurs biens pour 
être dispensés de la contribution foncière. Le gou- 
vernement n'a pas accepté. 



La répartition des impôts immobiliers n'est pas 
: juste, et enlève au pays la sécurité nécessaire au 
travail et à la production. Le maintien des droits 
oppressifs que le moyen âge a laissés après lui élève 
autant de barrières contre l'initiative individuelle. 
J Le progrès agricole trouvé encore en Vénétie, pour 
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le combattre ou le paralyser, If* i/iiantai cl Ira deeime,\ y. .! 
cbai'jie Irès-ine^ale an fond parée qu'eu iïappanl lu 
renie clic ne lient pas compte des capitaux matériels 
et intellectuels qui la produisent; les mm\ivellari ! 
et en/îteiwt, qui, en rendant certaines propriétés 
communes, les empêchent de recevoir toute heu- . 
reuse' innovation dans la culture; îa chasse, déclarée 
de droit royal, qui, moyennant un droit, relativement 
faible, payé au trésor, abandonne In propriété indi- 
viduelle aux dé.ipls île Ions, i.e peinhiiiutico, centime 
analogue à la merta d'Espagne, livrait les prairies à 
l'invasion des troupeaux cirants : il n'a été aboli , 
qu'en 1860. Les feudi, qui, en reconnaissant une pro- , 
prïété inaliénable, faisaient obstacle aux transactions ; 
et jetaient le trouble, dans l'esprit infime d'un grand . 
nombre de propriétaires mal affermis dans leurs : 
titres, font encore trembler des milliers de posses- 
seurs fiiiii; les menaees (les l'euibitiiiri;- ou ilu lise. 
En 1 805, ils doivent être abolis de fait, comme ils le 
sont déjà en principe; mais d'ici là le désordre sera 
plus grand qu'il n'a jamais été. 



Digitized by Google 



LA YÉNÉTIE EN 1861. 



■Si l'initiative qndqiti/s [irapriébi'vs NilelliL'ïiKs 
provoque sur différents points un certain nombre 
d'améliorations, le caractère général de l'agriculture 
! est l'immobilité dans la routine. L'instruction agricole 
fait défaut, cl aurait besoin d'être introduite dans 
IVnscign muent élémentaire. 1,'nkcntasme, dont souf- 
fre la plus grande partie des provinces vénitiennes, 
enlève aux campagnes le capital intellectuel des pro- 
priétaires, et abandonne la culture à des fermiers 
ignorants, qui auraient besoin d'être instruits pour 
instruire à leur lour les ouvriers. Quelques associa- 
j ! lions agricoles prospèrent dans certaines provinces, 
i '. comme le Frioul ; mais le nombre en est restreint, et 
celles qui esistent ne sont pas soutenues comme elles 
devraient l'être. Les intérêts agricoles souffrent aussi 
de l'extension exagérée des communes rurales qui 
réunissent des villages asseï éloignés et assez impor- 
\ lants pour avoir une administration indépendante. 
Lecapital ne trouve, pour venir en aideà l'agriculture, 
| nigaranlie de remboursement, ni garantie de, paye- 
• ment régulier des intérêts, et ne peut se conûer à 
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des denrées agricoles rencontre des obstacles dans 
l'état des voies de communication, que le gouverne- 
ment néglige, et que les communes, ruinées par lui, 
ne peuvent ni développer, ni souvent même entre- 
tenir. 



C'est ainsi qu'un pays éminemment agricole, doté 
par la nature (le terres fertiles, et qui trouve dans ses 
fleuves un magnifique système de communications 
iiatu tvllfv, ne peut féconder se; cultures ni mettre 
en œuvre ses éléments de richesse, fa terre, nerece-l 
vant pas l'intelligent travail qui lui permettrait 
peut-être de soutenir des charges accablantes en ré- 
pondant à l'excès des impôts par le développement 
de la production, a perdu aus yens de tous sa valeur, 
et est devenue un grave embarras pour ceux-mèmes 
qui la possèdent. Mécontents, inquiets, cherchant des 
acheteurs qui ne se présenteront pas, offrant même 
l'usufruit de leurs biens au gouvernement qui le 
refuse, ils doivent se résigner a un travail dont ils 
n'attendent pas (le réirmepritse . Quand ils ont arrache 

une faible récolte au germe fatal qui, depuis dix ans, 
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n'épargne ni la vigne, ni le ver à soie, il faut qu'ils 
en versent le produit dans les caisses de l'ennemi 
commun, beaucoup d'en Ire eux n'y arrivent pas, et 
nr. doivenl attendre du lise que le* poursuilcs cl. In 
prison. Mais ceux mfime qui réussissent à le satis- 
faire ne parviennent pas à vivre, et doivent refuser 
à leur famille le gain sacré du travail, qui nourrit 
les Bohèmes, les Hongrois, les Allemands ou les 
Croalcs, oppresseurs de la patrie. 



L'industrie et le commerce sont-ils plus heureux que 
l'agriculture? Venise est-elle plus prospère que les 
provinces de lerre ferme? 

Un dévoué serviteur de l'Autriche répondra. M. Pau- 
lovich, président de la Chambre de commerce et d'in- 
dustrie, a écrit dans un livre qu'on peut considérer 
comme officiel : ■:< A partir il? la -iu'ht <io I N.'iii com- 
mence pour Venise une phase de décadence si rapide, 
. que peut-être n'en trouverait-on pasun second exemple 
dans l'histoire de notre commerce, a C'est à lui que 
nous empruntons tous nos chiffres. 
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Le nombre des navires entrés au port de Venise 
était encore, en 185!), de -4,581. Celui ries navires 
sortis, de 4,566. Il a été, en 1803, de 3,292 pour les 
premiers, de 5,241 pour les autres. Le tonnage est des- 
cendu de 557,285 tonnes à 512,275; 'et de 519,241 
à 310,968. La diminution, on quatre ans, est de 1,280 
navires et de 223,001) tonnes à l'entrée, rie 1,225 
navires et de 208,000 tonnes à la sortie. Elle est de 
28 p. 100 sur le nombre des naiirei, de 41 p. 100 sur 
le chiffre île leur tonnage. 



I.ii f;ilfiir ..1..--S im|i!)i'Uiliu;i3 0li.il, on IMH.I, du 08 
millions de florins; elle a été, en 1862, Je 53 millions, i 
Cille des exportations est tombée de 57 millions de ' 
llorins à 53. Ce sunt 15 millions de moins d'un côté, : , 
24 de l'autre. La diminution est, en deux ans, de 
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\ 22 p. 100 sur la valeur des importation!, de 42 p. 100 
sur celle des exportations. 

Les chiffres de 1863 nous manquent, mais la per- 
manence du fait général est attestée par la diminu- 
tion Ji! nombre dfs navire- relativement à IK0'2, et 
par le témoignage de tous. Eu appliquant une pro- 
portion des plus modérées, et inférieure de moitié à 
.celle de 1801 et lSli'2, nu arrive à ce résultat que de 
i 1860 à 1865 la diminution serait de 27 1/2 p. 100 sur 

■ la mienr des i\uiirhnitdi/n impartir! , de ÔT> 12 p. l'ït) 
sur les outres. 



Cette décadence commerciale a sans doute quelques 
causes accidentelles ou étrangères à la situation poli- 
tique; mais les plus considérables ilisparaitraieut avec 
le régime qui les produit. Tandis que, à l'intérieur, 
les impôts indirects accablent cl découragent le com- 
merce, tandis qu'uni' iiscalité, ingénieuse dans l'appli- 
cation de taxes sans nombre, paralyse ses transactions, 
la révolution douanière opérée en Italie par le fait 
même de la guerre de IXiitl, ou des événements qui la 
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/ suivirent, fait ressentir les effels les plus funestes 
pour la Vénétie restée autrichienne. Le traité de Zu- 
rich, l'a million lies.Uarehes, des duchés et diu royaume 
de Naples, le développement r.ipidi- des chemins de 
1er italiens, tons les bienfaits de la guerre de l'indépen- 
dance et de la révolution iialieiine, ont tourné contre 
lu patriotique province qui :it pouvait en avoir sa part. 
I.a frontière nouvel le. du Mincio a élevé une barrière 
entre Venise et la Lom hardie, qui lui était depuis 
lu:iL,i..'!iLjis Miiie par des iulriTl; communs, et qui lui 
élirai! le l'aeiie éehani/e d ■* imiivliaiidtr- 's inipoiïecs 
|i ir mer. [l'une pari, les grains de la \' i '■ i 1 ô ! ■ i r im-senl. 
il! ni: m us ^raiiiir i i 1 1 ; ■. 1 1 1 ili' sur l'oulre nie d.i fleuve, 

lion que par l'obstacle d'une double ligne douanière ; 
les vin-, dont elle fournissait la l.ouil.usrJie, en seuil 
t-epuiissés par le tarif rigoureux de l'Italie. D'autre 
part, elle trouve pins onéreuse l'iniporlation des pro- 
duis lombards qu'elle avait l'habitude de consommer, 
fromages, beurre, riz, filature, étoiles, papeterie, quin- 
euilierie, objet-; de mode, voil lires. Aussi ineapabie de 
faire concurrence à l'industrie lombarde que de lui 
demander ses produits, clic en est à recevoir ces arti - 
cles des provinces allemandes de l'empire qui les lui 
donnent à plus haut prix, quoique inférieurs par la 
qualité. Elle voit même plusieurs de ces industries l'a- 
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bandonner pour s'établir dans la Lombardie plus heu- 
reuse, et lui faire sentir les tristes effets d'une émi- 
gration qui proteste, comme l'autre, contre l'état du 
pays, mais qui oc lui rend pas les mêmes servîtes. 



Les Romagnes, les duchés, les Marches, le royaume 
de Naples, habitues autrefois à recevoir do celle qui 
était reine de l'Adriatique, et qui avait conservé le 
commerce de la rive italienne, une partie de ses pro- 
duits, ou a lui renvoyer les leurs, trouvent un grand 
avantage à la délaisser pour sa rivale île Ligurie. La 
douane qui les séparait de Gènes est tombée avec les 
anciens gouvernemcnls qui divisaient l'Italie, et le 
chemin de fer, construit avec nue rapidilé digne des 
Minghetti et des Cavour, fait disparaître jusqu'à la dis- 
lance qui l'éloignait d'elle, et les rapprochait de Ve- 



conditions lui sont contraires. Malgré la douane, elle 
peut offrir à Jlantoue, à Vérone certaines marchan- 
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dises à meilleur marché que Venise elle-même. Et, 
comme l'opinion est une force lors même qu'elie se 
trompe, le marché Je Venise, est quelquefois aban- 
donné pour sa répulalion de cherté et de pénurie, 
dans les cas où il puiirraiL nllïir la marchandise de- 
mandée en abomLiin e r.n fiante aveu l'avantage >.tu 
bon marché. Laeonlnmee manque à ses acheteurs et 
à elle-même. 



Quoique le gouvernement autrichien ne soit pas di- 
rectement responsable de toutes les causes qui con- 
damnent le commerce de Venise à une décadence 
i lie, il e-t iin possible Li . i v Vi' iii;: m:- :1e ne ]>:>■= i'.'ini ■ 

parer amèrement leur sort avec celui de leurs frères 
qui appartiennent à l'Italie indépendante. Ils avaient, 
naguère encore, des compagnons d'infortune dans les 
Lombards; ils eurent jadis des compagnons de prospé- 
rité dans les Génois. Ou'ils regardent du côté de leurs 
voisins d'hier, ou qu'ils se tournent vers leurs rivaux 
d'autrefois, la leçon qui ressortira de ce double paral- 
lèle, ne sera ni moins douloureuse pour le présent, tri 
moins significative pour l'avenir. S'ils payent, en nia- 
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tière d imputa, 2,"> p. 100 de plus que les Lombards, ils 
voient, dans le même espace de temps où le mouve- 
ment de leur port iïminw de 28 p. 100, celui de Gênes 
aw/menUrde 101) p. 100'. 



I.;t première iiidusine de Venise il été de tout temps 
1'indnstrie riVs imri'ip.n, qui a son centre liislnriquo 
dans l'ile de llurano. Elle comprend trois classes : 
celle 'les (/rWs, presque ciitirremeui èleinle aujour- 
d'hui, celle des récipients en verre et des carreau»; et 
surtout celle des perla (conterie) et des émaws, qui est, 

liligrane, des fleurs aux formes diverses, la célèbre 
m-rentiiri)"i, espèce de quartz jaune brun qui doit son 
brillant à l'éclat de paillettes que 1 on croirait d'or, et 

' Do 1857 a 1 m, le noroke de, imiiM. m;ri~: a Gènes ou sortis, a 
((ob/jW. sWLstiqii,' oli'icirUfi vient J't>ii ouïs |niMin'.'l 11 a été, dans la 
dernière année, de 10.1 lu euLrei et 111,1 l<i sortis. I>i.' \m « imô, nous 

HCUIS vil !■■ nu: ilIii-i- il .- divine il i i J , ;'i Vcnis.', llil.' .liin.i iili.iii 
do SB Hjtl, rX cidui des mimes tmc liimillulioil lie 41 II II. .Hais les cliil'lïvs 
Je ISjUéliiul intérieurs il Mimfc 1817 (l.ijSl.iw lien de -i,tl7i) , h uro- 
porlion s'élève à ïl t/ïu/fl. 
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dont ia fabrication artilirielie. secret perdu depuis 
cinquante ans, fut retrouvé en ÎS50 par Bigaglia, les 
carreaux de fenêtres, les cloches, lis bouteilles de 
vitit, cl i.'.h pivmiètv Sijjne les -'ti Kiux ri li -s perles, qui, 
au commencement du siècle, servaient de monnaies 
dans tout l'Orient. 



Cette industrie, tradition et gloire, de Venise, fille 
chérie de la république et des doges, s'est maintenue 
au premier rang. Elle occasionne une impôt' lai ion assez 
considérable de matières premières qu'il faut tirer de 
l'étranger. Elle envoie ses produits dans le monde en- 
tier. En 1 802, l;i troisième lira ne lie, celle des perles, 
(eonteric) a exporté une valeur de 1,042,400 florins, 
(4,850,000 francs). Hais, quelle que soit l'importante 
du chiffre actuel, la décadence, relativement aux dix 
années précédentes, n'en est pas moins considérable. 
Los verreries de Venise avaient suivi, depuis la chute 
de la république jusqu'en 1848, une marche ascen- 
dante ; à partir de celte époque, elles prirent un essor 
extraordinaire. Les principaux fabricants acquirent 
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une puissance nouvelle par ln fondât ion de la Société 
des Fabbriehe Utute, et la demande, accrue notablement 
parles caprices de la mode, qui vers 1854 multiplia 
dans la toilette l'emploi des perles comme ornement, 
vint stimuler la production. Mais une concurrence 
sang honnêteté, faite aux membres de la Société des 
Fahbriche Unité par les petits fabricants de Murario, dé- 
crédita une industrie jusqu'alors si prospère. Ceux-ci 
faillirent; mais les principaux fabricants eurent à 
supporter des effets désastreux qui se continuèrent 
après leur chute, ta Bohème conquérait d'ailleurs 
une place élevée dans plusieurs branches très-impor- 
tantes de cette industrie qui résiste difficilement à la 
concurrence. I.e de Loi ici té principal étant ouvert 
dons des pays barbares qui emploient avec une régu- 
larité en quelque sorte nnilhématiquc un nombre égal 
de perles par an, sans regarder beaucoup à la qualité, 
l'offre est toujours de beaucoup supérieure à la de- 
mande, et une concurrence déloyale, qui ne craint 
li'iikiUy ■]■ ilrmesm'énienlles pris, parce qu'elle ne 
livre qui' des pro.hiily inféri'ein s, n'es! pas suffisum- 
ment découragée par les barbares qui achètent. Les 
principaux propriétaires des verreries de Murano ont 
offert aux petits uni; place dans leur société, à condi- 
tion d'obtenir un privilège qui assurât le cercle ainsi 
agrandi des fabricants contre toute nouvelle conçu r- 
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à demander ce privilège, le leur fait attendre inuefi- 
travail comme anv plus hcntK jours de veulent 

être |!il;('s (t'iîlH-UldiUS -■MIS prOlloilT. IV i.'l IN 

[agonisine violent rjiii va parfois jnsi|u";i des violences, 
et une sorte de mouvement, sor:i;ilislo que l'Autriche 
encourage contre la j;r;mdi.' propriété et la grande in- 
dustrie. Les Ki'ra n.i déclinent donc depuis quelques 
aimées, et le président de la Chambre du commerce 
écrit : « Celte industrie baisse notablement, et menace 
tout à fait ruine, si la main prévoyante du gouverne- 
ment ne vient à son aide. » De 1800 a I86'2, la dimi- 
nution sur la valeur des produits exportés est de 
000,000 florins. 



A côté d'une industrie qui se meurt, nolons-en une 
autre qui vient de naître, engendrée en quelque sorte 
par la première. Certains émam deMurano, travaillés 
d'une manière spratile, oui donné naissance o Vmja- 
tha ealccdonia, produit prêtions cuire tous ceux dont 
on tirait les vases de verre, et fournissent depuis 1857 
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lu matière à l'intelligent et énergique initiateur qui 
vient Je rétablir à Venise l'industrie delii mosaïque. 
Cet art, autrefois si célèbre, était ruiné dans la ville 
qui a su construire et orimv l:i basilique de Sainl-Marc, 
lursipu: l'avin'Ht Sjkmli ii re-;suscil;t. Mosaïque de 

lèie cl mosaïque d'orne ut, pavés pour les édifices 

publics, il a ton t. tire du procède nouveau qui lui est 
dii. Iles roniniaiides iMiisidi'ruldrs lui mit été faites 
pour le vice-roi d'ÉgypIe, pour Florence dont il a égalé, 
dans une autre branche, les magnifiques fabriques de 
pierres dures, el. pour l'église Saint-Paul de Londres. 



de Venise. Elle ; est plus belle que partout ailleurs, 
parce que l'atmiisidiùn: de lu ville de? lagunes, pure 
île toute poussière-, se prête merveilleusement à donner 
à la cire sa blancheur et son éclat. Aussi vient-elle 
subir ;'i Venise un travail d'épuration, aprèn lequel on 
la réexporte. L'invasion de la stéarine, autant que 
l'émigration industrielle de l'autre côté du Mincio, a 
été fatale à cette industrie. L'exportation marque, 
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de 18B0 à fSu2, nui' li^rr^ aufrmcnliilion, 185,000 
iliirins ;m lien de I T'i.itiln. JI;.;» 1" i mi po i lulkm. qui 

donne le véritable chiffre «te la quantité de cire sur 
laquelle a dii s'esurrer l'iinliislrii: vénitienne, est 
tombée de 430,000 à 274,000 florins, ce oui fait une 
ndf. 62 pour 100. 



Les raffineries rte surre îles colonies avaient quelque 
activité à Venise et dans les provinces. Elles ont émigré f 
en Lombardic après 1850, ou succombé devant la loi 
autrichienne { 1 860) sur le sucre de betteraves. Celle- 
ci favorisait la Hongrie et le centre de l'empire au dé- 
triment d'une proviiic-o que ses maîtres ont pris l'ha- 
bitude de sacrifier à toutes les autres. La Vénctic n'a 
pas pu transporter la lutte sur un autre terrain, en 
consacrant à la betterave un sol éminemment propre 
à la production du grain. 



Les tanneries de peaux déclinent à vue d'œil. Les . 
établissements ne manquent pas; mais l'augmon-' 
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talion du prix do revient des peaux d'animaux en 
réduit sensiblement l'adivilé. Peaux importées en 
1860, 1,076,000 forint; en (862, 504,530 forint. Ex- 
portée!, 1800, 254,000 forint; 1862, 209,000; dimi- 
nution sur les imprimions 20'2 pour 100. 



Les tàvont, qui s'expédiaient en 1844 et 1845 jus- 
[ qu'en Amérique, ont importé, en 1 860, une valeur de 
181,000 florins ; en 1862, une valeur de 175,000; ex- 
porté, en 1860, pour 26,000 florins; en 1862, pour 
2 1,000 florins; diminution en m oy en no 'i pour 100. 
\ Les autres industries, comme les fabriques de cha- 
\petiuz, couloirs, amidon, cmifcllure, feuilles d'or et d'm - 
hent, se ressentent plus ou moins de la situation 
générale du pays. 



Si la fabrication des petites chaînes d'or fines et so- 
lides, annuité sous le nom de il aines tic Venise, acon- . 
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serve sa suprématie, la demande en esl bien diminuée 
depuis que les étrangers désertent Venise. 

La bijouterie, quincaillerie, etc. , donnent les chiffres 
suivants : 

1860 \m 

Importations.. 036,450 florins. Importations.. 471,445 florins. 
Etportations.. 731,230 » Eïportations.. 159,045 i 

Diminution sur les importations, 100 pour 100, sur 
les exportations, 45ô pour 100. 



Les mrlau.r .'.';■.■./•■ t! irui-iiiHèn se-nl i'rscc:idus d'une 
valeur de 8,071,000 florins à 1,310,000 (importa- 
tion), et de 1,771, 000 florins à 517,000 florins (eipbr- . 
talion); la diminution est donc pour les mclaux exportés ! 
de plus di: 500 pour 100, pour les métaux importes, de 
plus de 600 pour 100. 
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liiad^rsn. 7,156,0011 — '2.r.l j.OOI) 2,«75,U0O — 1,211,505 

bM. . . .. . 1,514,000 — 43«,5j0 4,060 - MU 

fHtùm. . 30,(1110- 1,109 1(5,000- ! 15,001) 

Ititent . . . 1,119,000— 710,000 350,000 — 137,000 



l.'iitipovlal (1rs (lciin'cs ujioîiialcs et. ih'ugiics, 
des couleurs, bois et matières colorantes, s'est accrue. 
Ces dernières ont porté leur exportation de 67,(100 
florins ù 226,000 florins. Signalons aussi le progrès 
de l'industrie des chanvres, cordages, toiles à voiles 
cl autres maniifarlui'i 1 ?, tlmil un rétablissement est ca- 
pable de lutter avec ceux de l'Angleterre. 



A part quelques exceptions, les industries vénitien- 
nes présentent le spectacle d'une décadence dont la 
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proportion parait à peine croyable. Tributaire! de 
l'Allemagne, rie la France, de l'Ilnlio et de l'Angle- 
terre, elles sont i irr-^q 1 î i" 1 Imiles aos-i slériios, i]ai]ï le 
perfectionnement que dans la produclieii. Vivant au 
jour le jour, elles se laissent vaiuri'e sans combat par 
leurs rivales et sou-vent ruiner sans un suprême effort 

i'.i: résista uee : on sa il qu'uni' al uiospli..''ro roervanl.e les 
enveloppe, étouffe leur esprit d'invention et d'initia- 
tive, ralentit jusqu'à l'activité matérielle de leurs 
bras, et les condamne à une attente presque passive 
de l'avenir. 



Tous les maux politiques et matériels que nous ve- 
nons de faire connaître aboutissent à un mal unique, 
qui est la misère, la conséquence du maintien d'un 
régime qui offense tons les sentiments et qui foule 
aux pieds tous les iutérèls, est le douloureux appau- 
vrissement du pays. En même temps qu'on voit des- 
cendre avec une terrible rapidité le niveau de la : 
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richesse publique, une lente corruption gagne les 
classes qui souffrent cl les jette hors île toute retenue 
et rte tout respect puni 1 les lois. Les campagnes connue 
les villes présentent en Vénélie l'invasion simul- 
tanée île la misère et de l'immoralité qui l'accompa- 
gne. I.e propriétaire, que l'impôt accable, cherche 
à faire supporter au ierm ier lu plus lourde eliar^' i'ii 

loppc entre ces deux classes ; il se change eu haine 
brutale i lir/ le prolétaire, cha.pie joui' plus nombreux, 

1 qui se voit restreindre ou refuser le salaire dont il 
croyait vivre. La | ji< i t i i j 1 1> n est jiLi |.i rulruiSî que par 
la crainte du châtiment, faible barrière contre la. 
faim. Les fruits de la terre, les arbres, sont fréquem- 
ment attaques, cl l'on voit augmenter chaque jour 
le nombre des délit;, ijuatnl ci 1 n'est pas celui de? cri- 
mes. Le besoin d'un code de puliee rurale devient ur- 
gent, mais reste méconnu de ceux qui gouvernent. 
Dans les villes, on voit croître le nombre de cette foule 
errante et équivoque qui est Illi jsiui s prête il un coup 
de main, à un guel-apens, kirs même qu'elle tend 
une main suppliante. Si la mendicité existe dans le 
plus grand nombre des États, si, en Italie, elle a tou- 
jours été foi I répandue, elle s'es; déieioppée à Venise 

i avec les malheurs publics. Beaucoup de mendiants ne 
sont pousses que par une incurable paresse et par 
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partie delà population, par l'appauvri: 
des aisés et des riches, qui ne font plus 
gré travailler le pauvre. 



Que fait le gouveniemenl autrichien pour guérir le 
mal, dont il est, à huit d'é^iiil-:. responsable? Ce n'est 
pas la bonne volonté qui lui manque pour délivrer 
les rues des mendiants. Les règlements sont sévères 
et quelquefois appliques. Un reninic plus noble, la 
charité, ne fait pas défaut à la Vénétîe. Grâce à des 
fondations nombreuses, l'auim'uic peut aller sous iou- 
tes les formes soulager le pauvre. Les inttitutions de 
bienfaisance, qui remontent pour la plupart à des 
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temps fort anciens, sont très- répandues à Venise. La 
Pietà, qui dale de 1346, recueille tes enfants aban- 
donnés. l'ImliUd Manin (1805) leur continue plus 
longtemps les secours el » pour but de les préserver, 
quand ils commencent à devenir grands , des tristes 
cn'els du vaï'.ilionduse. il'autres Habillements pro- 
tègent les jeunes filles pauvres contre les dangers de 
la débauche, ou lesen sauve, line maison d'industrie, à 
laquelle fut annesé un asile pour l'enfance, a pour 
but de donner de l'occupation à ceux qui en man- 
quent et de combattre la mendicité par le travail. Les 
fraterne {1 187) portent les secours à domicile. Enfin 
des institutions privées concourent à l'œuvre de la 
charité publique. 



Quelle que soit l'approbation que méritent certains 
de ces établisse m ents, surtout ceux qui viennent en 
aide à l'enfance, le remède au mal qu'ils veulent 
combattre est ailleurs. La charité, qui soulage le mal, 
sera toujours inférieure à celle qui le prévient, et 
même impuissante, si elle est seule. Ces établisse- 
ments, dont la dotation ne s'élève pas à moins de 20 
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millions de francs, atteignent souvent un but fort dif- 
férent de celui qu'on poursuit. En donnant des se- 
Murs en nature ou même pu offrant un travail assuré 
ils encouragent l'i m prévoyance et l;i paresse. Oue!- 
ques-uns sont même si mal institués, qu'ils peuvent 
être considérés comme garantissant une rente à la dé- 
bauche. Le vrai remède est dans le développement de 
ces institutions de charité préventive qui habituent 
le pauvre à conjurer la misère par la prévoyance, et 
les travailleurs à compter, en cas de crise, beaucoup 
plus sur euï-mêmes que sur l'État , qui n'abandonne 
à l'aumône que les maux réellement imprévus et 
impossibles à pivvoir. Si jamais pan/il imsuyiiumont 
fut nécessaire, c'est à coup sur dans un pays où le 
peuple n'est que trop porté a l'oisivilé et à l'impré- 
voyance. Tandis que des fêtes sans nombre, et reli-j'' 
gieusement respectées, réduisent de 1,5 dans l'année 
les journées actives, et que le lolto publie nourrit tout \ 
le monde dans le culte du hasard, substitué à celui du . 
travail,' certaines institutions achèvent de donner une 
sorte de sanction à ces mauvais sentiments parla pro- i 
messe d'un secours immérité. 
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Les caisses d'épargne et les s 
tiN'Is, plus sûrement bienfaisanl 



sons de refuge ou d'industrie, manquent à la Vénétie, 
ou sont ii peine dans l'enuinoe. Venise a une caisse 
d'épargne, mais qui manque de succursales. Elle a 

les médecins, mais elle n'en a pas une pour les 
ouvriers, e'esl-ii-dire pour ceus qui en ont le plus 

.grand besoin. Vkente dïfil à l.a(N!j;.'ïl;i: , D d'avoir lundi; 
la première. D'autre- villrs, i'.ariimr- liassano. S,-h iii, 
l'uni suivie dans cette voie. Mais ces laits locaus, qui 
honorent le pays, ne suliisenl pas à le guérir, et la né- 
gligence ou le mauvais vouloir du gouvernement cm- 
pèchent la Vénètie di: suivre les inspirations de ses 
hommes les plus éclairés. Là d'ailleurs, comme par- 
tout, l'apathie qui résulle de la situation comprime 
les élans individuels, ci refuse à ce gouvernement non- 
seulement la possibilité de faire le bien, mais même la 
consolation de le voir accompli sons son règne. 
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nnlilpltcallun de* Tait. — E,r.H nilrajt FÏ 1* police. 

La misère reste toujours plus hideuse; les vols se 1 
multiplient avec une audace étonnante. Les voleurs 
sont craints partout, comme s'ils n'étaient pas pour- 
suivis, cl causent ou pays une secmule lerreur. La se- : 
curité.à Venise surtout, est bannie desmaisons; chacun 
se précaulionne, et se garde comme s'il était seul à 
di': ftiid ri; ?;i propriété. La jiolïce, tout entière occupée 
à poursuivre lus lionnéles «vus qui lui sont suspects 
pour leur patriotique, inflige les voleurs qui s'alta- 

pas le gouvernement. Enhardis par l'impunité, les vo- 
Imu's n'ont pas w~\ie rte uiéim; les appartements du 
directeur général de la police, d'où ils enlevèrent une 
caisse. La police ne sut ni les prévenir, ni les arrêter : 
le procès Saint Georges ne lui eu laissjit pas le loisir. 
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Le tableau que nous avons présenté de la Vémitie est 
le même, en petit, pour les provinces italienne; qui 
l'environnent, et sur lesquelles' elle exerce, même 
dans son infortune, une puissante action. Le Tjrol 
cisalpin est uni à elle par une communauté de senti- 
menls ; l'Istrie est toute italienne. 
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Mais Triesle, la ville fidèle et Favorite de l'empire, a 
perdu depuis quelques années son prestige auprès des 
hommes d'État autrichiens. On lui a refusé longtemps 
un gymnase avec faculté dedonner l'enseignement en 
langue italienne, et l'on n'a fini de l'accorder qu'avec 
dépit. En face du parti allemand grandit tous Ira jours 
celui qui veut faire cause commune avec Venise et 
avec l'Italie. Mais si à Triesle il existe un partage, 
l'Istrie tout entière 'est unanime comme la Vénélie. 



Col le. province suppiîr'lH' irii;jal.iemmi>iit le fardeau de 
la domination autrichienne. Tandis que l'impôt l'ac- 
cable à son tour, elle voit ses intérêts complètement 
abandonnés ; tes bois, la grande richesse du pays, 
réduits dans le plus triste état, à commencer par la 
forêt de Mentons, la plus grande peut-Sire d'Italie ; la 
production du sel restreinte par des lois mauvaises â 
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une très-faible quantité, et la circulation de ses pro- 
duits entravée par une double ligne de douanes qui 
lui Terme Tries te et la mer, et rendue impossible dans 
l'intérieur par l'absence de communications. 



La jusLicc est privé,' île toute Liiili'jMiiLiriO', et 1rs 

preture mhte, réunissant les employés de police et les 

in.iftistnits, eomiiiipi'ii'. l' i m t ia t t [ ;il i tL- tribunal cl 
t'iilivc.nt ta 1.1 li? frjraalii 1 ,'i IVcnsé. Si la justice eiiini- 
nelle et politique est mauvaise, le commerce manque 
tout à fait de tribunaux. Celle situation est d'autant 
j lus regrettable pour I' [strie, qu'elle avait, sous la ré- 
publique vénitienne tt suus ^npoiéuu I'"' nu excellent 
système judiciaire, avec un tribunal d'appel, que 
l'Autriche a supprimé. 



Les écoles primaires y sont encore plus rares que 
dans la Vénétie. L'excès île l'influence allemande para- 
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lyse les gymnases. Les leçons de l'université de Padoue 
sont interdites à la jeunesse studieuse de l'islrie. Il n'y 
a pas d'école pour l'agriculture, l'industrie, ni le 
commerce; il n'y a enseignement ni de sylviculture, 
ni de métallurgie, ni de nautique, dans un pays où 
abondent les forêts, les minéraux et les marais. 



Le mouvement intellectuel, qui a toujours eu le 
raradiTC italien , se r.ilenlit sous un régime qui le voit 
avec la plus profonde riéliiincc. Si l'initiative indivi- 
duelle ose encore entreprendre, sans secours, les pu- 
blications les plus importantes, comme celle du Codi a 
islïkii:i, qui, en éclairant dans tons ses détails l'hii- 
luii'e pnrtinilit'Ti 1 ili: l'Ir-lnr, jHîera mie vi 1 1.' 1 u [jiÎi'ti; 

sur l'histoire de Venise et sur l'histoire gé né ra lu 
elle-même, les recueils, coninir l'l>.irttr, oiise ni anî Tes- 
taient la curiositc et la ïigueurdo la pensée nationale, 
ont disparu, comme à Venise, depuis la perle de; 
espérances que 1839 avait éveillées. 
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Mais l'opinion publique re^te l'enue dans ses désirs, 
et repousse énergiquement la domination étrangère. 
Dans toutes les circonstances, l'islrien fait acte d'adhé- 
sion aux manifestations véni Lionnes. Ses enfants ont 
pris part aux guerres de 1859 et de 1860, et l'on a tu 
l'étendard qui leur fut offert par les dames islrienues, 
glorieusement porté depuis le Tessin jusqu'au Vul- 
Lurne. Une enii^raliini i r:iliinie v;s rejoindre dmis le 
royaume d'Italie celle de Venise, qui l'a solennelle- 
ment accueillie (février IS(ÎI) par un acte d'union. 
Pola, malgré l'avantage qu'elle pouvait retirer en suc- 
cédant à Venise comme port militaire et en voyant 
transporter chez elle les précieux agrès de l'arsenal 
vénitien, proteste contre l'établissement d'une (lotte 
allemande dans ses eaux italiennes. Les conseils inu 
nicipaux réclament l'union administrative avec la Vé- 
néîic. Et, lorsque le gouvernement autrichien appelle 
la province à nommer des députés à une diète pro- 
vinciale qui enveiTitit ses représentants au conseil de 
l'empire, les procts-veiJwmx unifiaient la mémorable 
parole : Pcmmiw. Si l'Istric a aujourd'hui une diète 
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Hue 'dus la pression autrichienne par une miuorilé 
il i-lecteurs, si elle es> représentée à Vienne par un 
Allemand el un Slave, la grande majorité <1n pajs 
prnU'-lernntrp relie repri'R'iilaiinn menteuse, el n'en- 
tent de mandaUiues iiue dans le parlement rt'lialic. 



CONCLUSION 
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CONCLUSION 



Quel que soit le point de vue sous lequel on consi 
ilère l'état de h Vétiéiiu et des ;iuires provinces ita- 
liennes soumises à l'Autriche, on trouve partout l'at- 
tente dans les esprits, l'incertitude dans le gouvernc- 
m^nuTmême, 7a souffrance dans les intérêts. Du 
peuple désarmé, mais inébranlable dans ses senti-' 



iss la ïEkItib es mat. 

menls, proclame, par une série de manifestations pu- 
bliques, la déchéance iln gouvernement qu'il ne peut 
souffrir et l'avènement de celui que ses vœux appel- 
lent. Tandis qu'il envoie à celui-ci la fleur de sa jeu- 
nesse, il refuse à l'autre, jusqu'à la reconnaissance 
indirecte qui pourrait résulter de la discussion ; il 
renonce à la représentation politique, à la presse ; il 
est sourd à tous les appels, il semble ne plus vivre 
^\'\•:■ i icj u [■ ijroli'slcr . I\ HïiH par u' • I ti ■ insurrection mo- 
rale dont il n'est pas maître, le vieil empire des 
liabsbourgs n'a plus conservé sa foi dans l'efficacité 
.souveraine de la force; soit conviction sincère, soit 

i :i 1 1 - u ï il'iiLic poliliqiii 1 ;in\ abois, il demande a une 

tentative de légalité le salut qu'il ne peut trouver dans 
la continuation de l'arbitraire. Mais il échoue devant 

i mit J' effet île ses propres terreurs qui le ramènent 
l'atiilcmciit aux habitudes du despotisme. Sons le voile 
trompeur tics lois qu'il a proclamées, il arrête et il 
emprisonne; il inlenle, et souvent il imagine des 
procès odieuï ; et les mêmes ministres qui ont pré- 
tendu donner à l'Europe le spectacle d'une constitu- 
tion libérale, en sont réduits à gouverner le pays par 
la force de cent cinquante mille baïonnettes , et les 
turpitudes d'une inno ubrabli: police. IJuoi que fasse 

l'Autriche pour s'améliorer* une juste expiation la 
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ramène à l'état de siège, mais l'y fait retomber dans 
des conciliions aggravantes. Elle y revient après une 
nouvelle iléiiioiistrulioii île suit impuissance à l'éviter, 
cl sans conserver le 'courage itc le subir avec fran- 
chise, lilie ;i piTilu jusqu'il l 1 is v; ! . M J : i i" 0 i 1 1 1 1 . ■ ! ■ i ■ j 1 1 au\ pu- 

1 1 ■- 1 1 ? i ■ elle-même, sans pouvoir se renouveler, elle mé- 
connaît ses principes, sa us pouvoir échapper j leur in- 
fluence, Ct si 1'Kiii'ope libérale, an joiird' luii cûuuucliier, 
la désapprouve cl la cmidamuc, lladetsk\ revenant au 
monde ne re.coiinailrail |ia.s ses enfouis dé générés, At- 
(oruhtiit. eu quelque seule le jour du dépari, elle n'a 
plus pour sa conquête même l'égoïste sollicitude du 
ruuqnéraul i|iii méiiaj:e un avenir deuil il recueillera 
les l'niils. K'.le nuinnenle les impôts au delà môme 
de la limite qui lui est fixée par ses intérêts. Elle as- 
sislr, indifférente, mi déclin de l'agriculture, à la tor- 
peur de l'industrie, à ta décadence inouïe du com- 
merce, à l'invasion crnissanle de la misère. !,e pays, 
lentement résigné, renonce île plus eu plus â fécon- 
der ses propres ressources. Il est, comme l'Autriche 
elle-même, dégoûté, du présent, et l'un voit les ennemis 
les plus acharnés, d'accord pour reconnaître l'incerti- 
tude d'une situation anormale, provisoire, également 
odieuse aux deui partis, à celui qui veut la consolider, 
comme à celui qui veut la détruire. 
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De loulcs les solutionsque peut recevoir la question 
vénitienne, la feule que tout le monde reconnais^' 
chimérique et impossible, c'est le maintien du statu 
\ijuo. Dans le domaine des solutions possibles, il n'y a 
que les deux suivantes : il faut que l'Autriche domine 
jusqu'aux \lpes, on que l'Ilulie soit libre jusqu'à l'A- 
driatique. 



On ne serait pas juste envers l'Autriche, si l'on re- 
fusait de reconnallre que, dans les conditions faites à 
son gouvernement par la guerre de 1 S50 et la consti- 
tution de l'Italie, il lui est impossible de s'arrêter au 
Hincio. Pour elle, il n'y a pas de milieu enlre l'évacua- 
tion complète de ses dernières provinces italiennes 
et la domination île ! Italie tout entière, par elle-même 
ou par ses vassaux, l e royaume indépendant qui l'eu- 
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vironne peut respecterses frontières ; mais qu'importe i 
qu'il reste iiiiiiifiljtii' '.' En calant, i! la ruine, (l'est 1 
lui qui soutient celte force incroyable de l'opinion vé- 
nitienne', cause unique de tous les embarras poiiti-i 
que», et financiers de l'Autriche en V'iiétie. C'est lui 
qui la condamne à n'être à Venise qu'un gûuvenie- 
ment provisoire : que le roi d'Italie le veuille ou non, 1 , 
il élève dans les provinces vénitiennes troue contre: 

François-Joseph ne sera qu'un étranger dans son pro- 
pre domaine, un intrus dans sa maison. L'Autriche, 
pourrait renoncer à ses possessions d'Italie; mais 
l'histoire nous apprend qu'on ne renonce jamais à la 
domination la plus injuste : on la consolide ou on la 
perd. C'est ainsi que l'Autriche, dans un simple bul 
de défense, sera un jour ou l'autre obligée d'être j 
agressive. Que le royaume d'Italie disparaisse du nom- 
bre des États européens, que les soldats autrichiens 
entrent à Milan, à Turin, comme ils jurent de le faire, 
que l'Italie centrale retombe sons le gouvernement 
des ducs, Naples sous l'autorité des Bourbons, que la 
liberté et la civilisation italiennes -oient anéanties 
sous le cheval de guerre d'un nouveau Radelsky, alors 
seulement l'Autriche pourra retrouver en Vénétie 
même l'autorité qu'elle a perdue. Ce sera la paix des 
ruines, le silence de la solitude. Il durera ce que du- 
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renlles victoires de !a force, ce qu'ont duré les traités 
de 1815. Mais la question, pour un temps du moins, 
sera résolue. 



Si l'Europe, qui a fait l'expérience île ces solutions 
contre nature, ne veut pas les renouveler; si le puis- 
sant fondateur qui a jeté, dans l'Italie renaissante ies 
larges bases d'un monument immortel délivre la Vé- 
nélie d'un régime que fa parole y a détruit en principe - 
et réduit il la pluscoinplèle impuissance ; ri l'Italie ré- 
générée peut courir ù la délivrance de ses derniers 
opprimés, l'ordre et la prospérité, renaîtront d'une fa- 
çon durable sur les rives de l'Adriatique, et Venise, 
qui inquiète l'Europe par la persistance de sa pro- 
testation cl do ses malheurs, ne fera plus que l'éton- 
ner par le spectacle nouveau de sa féctindlté. L'agri- 
culture, neil.-ieei'iln lin'iiMmnj-.ii l'i'.ciaMe, tleiiblera se.-; 
produits, Stimulée par le souille d'espérance et de 
progrès qui vivifier:! toute cliosc, elle sortira de la 
routine et de l'immobilité. Elle fera comme dans la 
l.onibartlie , comme dans la Toscane f comme dans 
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toute l'Italie renouvelée parlïndépendancej elle trans- 
formera ses systèmes, elle variera le genre de ses 
cultures, elle tirera parti îles eaux bienfaisantes dont 
la nature a largement doté le pays, mais dont il ne 
prolite Lîuère ; elle arrosera, elle desséchera, elleamé- 
liorera les espèces animales, en accroîtra le nombre ; 
l'élève des vers à soie se développera par les construc- 
tions nécessaires, la culture de la vigne sera per- 
fectionnée, et les machines, importées librement ou 
cousfruiles dans le pays même par une industrie re- 
naissante, prête il! ut leur puissant concours au travail 
de l'homme, et laisseront plus île libel lé e! d'initiative 
à l'intelligence, i.e commerce, reprenant confiance et 
courage, verra tomber les barrières (pli lui fermaient 
la bombaidie et l'Italie centrale, et l'industrie, ravi- 
véc par une demande cuiissante e'. par l'abaissement 
ries droits, reprendra 1'impnrlance qu'elle aurait dû 
toujours avoir dans un pays aussi intelligent et aussi 
capable d'activité. Ouaud IV'iin ïiipu: mluiiie !pii ou- 
vre à l'Europe une route nouvelle vers le commerce 
des Indes aura entièrement vaincu l'OgoTsinc iiriian- 
uique et les sables du désert, Venise indépendante ne 
se laissera pas devancer sur la route de l'Inde par 
Trieste et par liénes, comme elle le ferait aujourd'hui 
si le percement de I isthme de Suez venait la surpren- 
dre dans la torpeur où l'a plongée la domination 
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autrichienne. Le chemin de fer du Brenner, en la met- 
tant en communication directe avec les marchés de la 
Suisse allemande, lui assurerait sur Trieste l'avantage 
qu'elle doit à sa position même, mais dont elle ne 
profite pas aujourd'hui. Elle sera l'entrepôt du com- 
merce dp l'Allemagne méridionale avec l'Inde, et de 
ces mêmes régions qui envoient depuis un demi-siècle 
ses exacteurs et ses tyrans, elle recevra le principal 
courant de sa richesse. La renaissance morale sera 
plus belle encore que l'autre. La vie, la gaieté revien- 
dront sur ces plates presipui .léVi-tes; et l'étranger, 
que l'Italie attire par un charme irrésistible, affluera, 
comme par le passé, dans l'aimable capitale du plai- 
sir; maïs ii y trouvera un spéciale plus digneencore de 
le retenir : il y aura les émigrés de l'intelligence de 
retour dans leur ville, la pensée plus active encore que 
les bras, permettant à Venise de lutter avec Milan, Tu- 
rin, Florence. Les débat* de la grande tribune ita- 
lienne ne retentiront pas vainement de Turin ou de 
Ro'mc sur la place Saint-Marc. La patrie alors indé- 
pendante des Tecchio, des Paleoeopa, des Pasini, des 
Meneghini, enverra plus laidement à l'Assemblée na- 
tionale le continrent gluricus d'hommes d'État et 
d'orateurs qu'elle a pu lui fournir même dans les 
heures de servitude et d'abaissement. Et l'Europe, 
qui a écoulé tant de poétique complaintes sur la dé- 
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cadence de cette vieille reine de l'Adriatique, joindra 
aiiï riïprets sympathique* qu'elle accorde, à l'anci finie 
Venise l'admiration de la nouvelle, rajeunie par l'in- 
dépendance, fécondée par le travail et la liberté. 
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL 




En 1859, les armes victorieuses de la Fronce se sont 
arrêtées devant Vérone, mais ses idées ont été plus 
loin. I.a proclamation de Milan a frappé l'Autriche de 
dédiOutice, (.'il VcTk'tic même. Tu gou reniement vieux 
d'un demi-siêde r-st tombé :'i l'élal. de gouvernement 
provisoire, ne croyant plus lui-même à sa durée, ex- 
ploitant le pars en attendant qu'il l'abandonne. L'o- ' 
pinion, énergique et confiante dans l'avenir, lui 
opjioye une loiw d'iiiedi'i e onli'i' bi'iut'llo il w put 
rien ; elle le trouble par son imposante unité, elle 
le paralyse par le silence et l'abstention de tout un 

I 

Le sentiment national, Ibriifié par l'antipathie de 
caractère et de langage, a jeté un abime entre les Vé- 
nitiens et les Allemands, partagé toul es villes en ire 
deux sociétés irréconciliables, interdit les mariages 
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iintrf! les iIihjx races et eiimiiiiuiilO mémo :i l'amour. 
Du jour où Venise attendit en vain une délivrance qui 
semblait certaine a daté pour elle le deuil public de 
l' indépendance. La place Saint-Marc, profanée parla 
musique de l'étranger, resle vide de Vénitiens. Les 
lljôiïlri's sunt l'orme;; rt ne peuvent être rmnï'tLs. I.u 
gaieté, les masques et tous les plaisirs du carnaval 
sont bannis jusqu'au jour de l'indépendance. Venise 
n'écoute pas la voix de ses propres intérêts, et plutôt 
que de renoncer à l'expression de sa douleur natio- 
nale, persévère dans le suicide. 

Le bon sens de tous défend les tentatives impru- 
dentes, mais ne laisse passer aucun jour solennel sans 
une protestation contre l'étranger. La conspiration du 
ridicule, dont le gouvernement est victime, montre 
l'accord tacite de tout un peuple, la complicité de tous 
les sexes et de tous les âges. Venise célèbre les fêtes 
italiennes avec moins de pompe, mais avec autant de 
régularité que Turin. L'Autriche en est réduite à voir 
les anniversaires de Magenta et de Soîferino, beaucoup 
mieux honorés chez elle qu'en France. L'opinion, in- 
différente à ce qui part de Vienne, accueille avec le 
plus vif intérêt tout ce qui arrive de Turin ou de Paris; 
chacun parle comme si le souverain officiel n'existait 
[i;is. Dvlrmié aujourd'hui iiièine ]i;ir i'i nll muire morale 

de Napoléon M et de Victor-Emmanuel, Sa Majesté, 
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l'empereur et roi, n'est pour ses sujets de Venise, ni 

Le roi d'Italie, reconnu dans les moindres paroles, 
l'est encore jeu' les coiitribiilimis Kilonlaires d'argent 
et d'hommes. L'émigralion vénitienne a donné au 
nouveau royaume J4.000 soldats et 700 officiers, des 
sénateurs, des députés, un profetiear au moins à chacune 
des universités de. i;i péninsule indépendante. Elle 
établit entre Venise et l'Italie un lien politique dû à 
l'action du comité vénitien ; elle établit pour chaque 
timiiiio un lien mur.'A on appelant ses iilVcel.ion; ;ni delà 
des frontières de la Vénétie, par la présence d'un vi- 
vant, ou par le culte d'un tombeau, 

II 

fine opposition nationale ne peut être désarmée par 
des concession politiques, et les, Vénitiens ne deman- 
dei'onl jamais qu'une cl i ose à l'ÀiUriclie, c'est r^'V/i'e 
t'en aille. Le 24 mars 18tî(, la Vénétie fut appelée à 

majorité des comimnies. e' par;ni elles, les plus riches 
et les plus éclairées, s'abstinrent; vingt candidats, pro- 
clamés par le lieutenant général, députés de Venise au 
Reichsralh refusèrent. La Vénétie tout entière renonça 
à l'avantage de contredire le gouvernement autrichien 
pour éviter de le reconnallre. 
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[/Autriche aggrave l'arbitraire au moment même, 
où elle décrète pompeusement la légalité. L'étal de 
siège, avec moins de franchise qu'autrefois, reste le 
régime en vigueur; les actes sont aussi mauvais que 
les principes sont bons, et la Vénétie présente depuis 
1800, le spectacle d'un pays où la violation des lois 
os! passée à l'état de règle. 

Los procès politiques, mullipliés nu poinl de iiicllve 
la terreur à l'ordre du jour, attestent l'abus inouï des 
arrestations, les dclentions arbitraires, le mépris de 
tous les principes de la procédure, la défiance pour les 
tribunaux compétents, et l'emploi quand même des 
tribunaux militaires. Le procès de Saint-Georges est le 
plus éclatant de lous. Il a retenu de, longs mois eu 
prison une Ircnlainc d'accusés, qu'il a fallu relâcher 
pour insuffisance de preuves ; il a jeté dans les forte- 
resses de Lubiana, trois innocents pour réprimer une 
conspiration imaginaire et perfidement inventée 
avec tout un s;stéme. de pièces Unisses. Les deux seses 
oui fourni leur continrent de victimes à une police 
omnipotente, et si les hommes peuvent citer Fusinato, 
il vocal, fi ère iln porte, UnlUi, Jirjnis /;uielln, le i i.ciih- 

Morolin et tant d'autres, les femmes ont leurs héroïnes 
dans la personne de In comtesse, l.nbia, et de mesdames 
Calvi et Montalhiin. 

La loi, qui recounail dans des limites assez larges, 
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la liberté de la presse, n'empêche point Venise de 
n'avoir pas de journal. Ledroil théorique des journaux 
ne les sauve pas de la suppression. L'opinion ne veut 
pas même en fonder, el dans la presse, comme dans 
les iissoiubli.'Cï électorales, se refuse à disculerun gou- 
vernement qui, pour elle, n'a plus même d'existence. 

Le mouvement intellectuel dont la Vénétie est ca- 
pable, est paralvsê par le dégoût que la domination 
élnmgère lai.-se nu fond des àrnes. par la délia lire du 
^nn'eniciiieiit qui ne peut le voir d'un bon œil. Dons 
les beau elies le; plus vil.ile-, les illiislraliueï ont p:issé 
la frontière, el. l'émigration a transporté, hors de la 
Vénétie, la moitié au moins de sou capital intellectuel. 
F.lle compte dans les sciences Palcoeopa el. lluchia, 
iliuis réenininiie vKilil.ii|iie Pasini, Mencghini et Valussi; 
iliius les kl très Tommnseo, Teza, Ascoli ; dans la poésie 
\lleardo Alleardi, Prali, Fusinato. 

L'étude des monuments et de l'histoire nationale, 
qui a eu trois apôtres dans Ikmitanne l.azari el Cico- 
uia, el qui eu Cienplc k'iiucoiip de uoiineiu^.alleud le 

souille do l'indépendance pour conduire plus vivement 
I n-uvee de l'érinliiion, et entreprendre celle de l'his- 
toire. Le gouvernement autrichien, qui dépouille au 
profit de Vienne les archives nationales, en est réduit 
a voir, dans toutes les gloires littéraires ou scienti- 
fiques de l'Italie, une menace. L'opinion qui honore 
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la pensée allemande dans la peinture, la médecine, la 
musique, qui en admire l'aclivilé dans les ira sans his- 
toriques, repousse la pression d'une autorité ennemie 
dans les choses de l' intelligence comme dans le reste. 

I, 'instruction publique est abandonnée, quand on 
n'espÈre pas la faire servir aus intérêts de la cause 
autrichienne. Le gouvernement l'amoindrit ou la ger- 
manise. Il y fait une part très-grande au clergé, et 
voudrait faire passer, à l'aide de l'instruction reli- 
gieuse, un véritable catéchisme politique. Le clergé 
depuis que s'est posée la question romaine, a opté en 
général pour l'Autriche. Toutefois, s'il lui fournit 
parmi les évëques d'ardents défenseurs, beaucoup de 
curés de campagne restent fidèles à ta cause nationale. 
Celte division, les contradictions du gouvernement qui 
a mécontenté sans raison ses alliés, la faible influence 
politique du clergé, compromettent cette alliance, ou 
en réduisent de beaucoup la portée. 

III 

la Vénétie est occupée par l'armée d'un empire ; 
chacune de ses neuf provinces a de -20,000 à 25,000 
hommes, tous étrangers au pays, tandis qu'elles voient 
leurs enfants partir pour la liolùine, ou aller mourir 
pour le Jutland. Cette armée garantit à l'Autriche 
l'impossibilité de toute tentative insurrectionnelle. 
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Elle est pivtc à h di'lt'iulre cou Ire l'ennemi dit dehors 
et elle s'appuie sur des positions três-fortes. 

Depuis 1859, l'Autriche a fait de nouvelles fortifica- 
tions à Mantoup cl. à Vérone ■ elle a perfectionné la dé- 
fense de son fameux quadrilatère. A Venise même, 
■elle a établi tout un système de fortifications terres- 
tres et maritimes où elle n'a pas dépensé moins de 
iT> millions de francs. Si de ce côté, elle paraît avoir 
obtenu quelque résultat et s'être rendu capable d'une 
insistance que la fiollc française n'aurait fias rencon- 
trée en 1859, le quadrilatère a diminué d'impor- 
tance depuis qu'il peut être tourné par le Pd dont 
l'Italie possède la rive droite et sur la ligne duquel 
l'Autriche élève les coûteuses et inutiles fortifications 
de Iîovigo. 

L' importance de l'élément militaire crée au sein 
même de l'administration un conflit de juridiction et 
un antagonisme inévitable, et l'Autriche a mainte- 
nant en *Vénétie dans les hauts représentants de ses 
trois puissances : militaire, policière et bureaucrati- 
que, trois vice- rois, a peu près égaux, qui ne s'enten- 
dent pas toujours. 

IV 

Si la guerrede 1859 a coûté plus de 100 millions à 
la Vdnélie, qui a payé pour l'empire, lapais armée qui 
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règne depuis lors ne lui conte guère moins que la 
guerre elle-même. 

Les logements militaires sont pour les communes 
une véritable cause de ruine. Leur délicit s'est aggravé 
de 91 pour 100. La vie municipale s'éteint, et les ma- 
gistratures de la cité, sauf d'honorables exceptions 
dont la plus éclatante est à Padoue, restent aban- 
données ;t des indignes ou sont remplacées par l'ad- 
111i11i9lr.1l.ion des commissaires impériaux. 

Les impôts ont subi en quatre ans, une augmenta- 
tion de 20 pour 100. S'il en est de particulièrement 
vexatoircs, comme l'impôt sur la rente, d'immoraux 
comme le lotto impérial rl royal, \U ont tous le carac- 
tère commun de s'accroître au delà de toute mesure, 
de s'aggraver par les effets d'une fiscalité arbitraire, 
et d'imposer au pays une charge qui dépasse entière- 
ment ses forces. La comparaison de l'état financier de 
la Vénétie restée autrichienne, avec celui de la Lom- 
hardie devenue indépendante, montre que l'une 
verrait, sous la loi italienne, le chiffre de sa contribu- 
tion diminuerde "20 millions, que l'autre verrait sous 
le régime autrichien, celui de la sienne augmenter de 
25, et que si Venise gagnerait ûô pour 100 à changer 
de régime, la Lombard îe en perdrait autant à repren- 
dre l'ancien. 

Les conséquences de cette oppression financière 
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pèsent sur L'agriculture, sur l'industrie, sur le com- 
merce et provoquent contre le gouvernement autri- 
chien la coalition îles intérêts avec les idées. 

La propriété foncière affligée encore de droits abu- 
sifs et surannés, supporte un fardeau qui n'est pas 
en j /i^ijun t iivijc. s produits, fil l 1 Se grève eh;upie jimr 
de nouvelles charges, etleshypothèquess'unissentaux 
impôts pour l'accabler. L'immobilité dans la routine, 
i'absence des propriétaires qui désertent les campa- 
gnes, le manque d'instruction agraire, le refus ou les 
exigences qu'elle reçoit des capitaux dont le secours 
lui serait nécessaire, la circulation difiicile des den- 
rées agricoles, le nétiuit général d'iiiiti;ilive : r Osul h;it (le 
la situation du régime, ne lui permettent pas do de- 
mandera une terre féconde un effort extraordinaire, 
etde résister à l'augmentation des impôts par ie déve- 
loppement de la production. Cherchant en vain des 
acheteurs qui ne se présentent pas, offrant même l'usu- 
fruit de leurs biens au gouvernement qui refuse, les 
petits propriétaires, après de vains efforts pour 
s'affranchir, doivent se résigner à nue sorte de servi- 
tude delà glèbe, dont ils n'attendent pas de profil, et 
qui ne sauvera certains d'entre eus ni des poursuites 
du lise ni de la prison. 

Le commerce, paralysé pur la décadence de toutes 
les forces du pays, réduit aux conditions les plus dé- 
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favorables par l'abaissement des barrières entre Gènes 
et l'ilalie centrale ou tapies, sans que Venise en pro- 
liti\ 'UniintJC |i;ir t'ismoindrisMîmeiit de lu iiraductiou , 
vuitili'croiLvi; ^ (>|n':nitk>:is avvc une rapidité inouïe. 
De 185!» à 18155, les documents officiels ont constaté à 
Venise une diminution de '28 pour lOOdans le nombre 
des navires entrés ou sortis, de 41 pour 101) sur le 
chiffre de leur tonnage, de 27 pour 100 sur la valeur 
des marchandises importées, de 53 pour 100 sur celle 
des exportations. Dans la même période où le mouve- 
ment du port de Venise a diminue de 28 pour 100, 
celui de Gênes a augmenté de 100 pour 100 '. 

Les verreries sont restées au premier rang de l'in- 
dustrie vénitienne; mais elles ont décliné depuis 1859. 
Le gouvernement autrichien, en excitant la concur- 
rence déloyaledespetitsinsdustriels contre les grands, 
et en enflammant les passions socialistes, a précipité 
le mouvem en l de décad e n ce . U ne d i mi nu t ion e fTra ya me 
qui va pour certaines industries jusqu'à la propor- 
tion incroyable de 455 pour 100', et de 600 pour 
100 ', est attestée pourla cire vierge, les raffineries de 
sucre, les tanneries de peaux , les savons, les cha- 
peaux, les couleurs, lesconfetturc, les feuilles d'or e! 

1 ]>ocumont9 olïteiels. 
Dijimi™, (juiiiraillcri.' à l'raporlalion. 

■ im\YH IjlLKI [I étJUl. T> III 11 I! ;ï lf,|, irLiliiii. 
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d'argent, en un mot pour toutes les industries du 
pays. 

L'appauvrissement général qui résulte de cet affai- 
blissement inouï de la production en tout genre, en- 
gendre la misère avec l'attentat aux propriétés, le 
prolétariat agricole, l'antagonisme des fermiers et des 
propriétaires dans les campagnes, la mendicité avec 
les vols et le manque complet de sécurité dans les 
villes, [.es institutions de bienfaisance accroissent quel- 
quefois le mal, parce qu'elles assurent un refuge 
certain à la paresse. Elles sont nombreuses et mal 
constituées en Vénétie. Mais les institutions créées 
par la charité préventive, qui peut tout contre la mi- 
sère en développant l'association et le travail, y sont 
rares, et à Venise mime ton L à foi! absentes. Les dé- 
lits s'augmentent par l'espérance de l'impunité et la 
police qui don ne tous sessoinsàl'inquisition politique, 
laisse auï voleurs une sécurité qu'elle enlève aux ho- 
nêtes gens, suspects de patriotisme. 

V 

La Vénélie malgré son infortune exerce une puis- 
sante attraction sur les provinces italiennes qui l'en- 
tourent : le Tyrol et L'Istrie. 

L'Istrie surtout présente, avec des proportions ré- 
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duites, le lableau que nous avons tracé de Venise: 
même abandon des intérêts matériels et moraux do 
pays par le gouvernement, moine force de sentiment 
national se manifestant par l'émigration, les contri- 
butions volontaires, l' abstention politique. 

VI 

Vénitiens et Allemands en désaccord sur tous les 
points, coi ni on n ont Ji: l'interliludo et de la fragilité 
d'une sihihHïiou provisoire, anormale, od ic Lise à eeux 
(pli veulent la eon-iilider enuirue il ceux qui vc.iiimïl. 
Ij détruire . Aujourd'hui bien plus encore qu'en KSj'.l, 
nous pouvons dire avec nue auguste autorité : il faut 
que l'Autriche domine jusqu'aux Alpes ou que l'Italie 
soit libre jusqu'à l'Adriatique. Pour l'Autriche il n'y 
a pas de milieu durable entre l'évacuation complète 
de ses ileruii'Ti.'s possessions italiennes et la domina- 
tion entière de l'Italie. Pour Venise, il n'y a de repos 
que dans l'union sous le sceptre de Victor-Emma- 
nuel, et elle repoussera tout compromis qui ne lui 
donnerait pas l'indépendance. 
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